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Jac  obi  -JS  taria*  -Hiçron  vmi 
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ADÀMSJ^/va 


REMARQUES  CRITIQUES 


SUR 


LES  ŒUVRES 

D  HORACE, 

Avec  une  Nouvelle  Traduction. 
TOME     SECOND, 


A     PARIS, 
/Denys  Thierry,  rue  faint  Jacques? 
\  à  la  Ville  de  Paris.  ' 

Chez^  e  t 

/Claude   Barbtn,  au  Palais,  fur  le 
v      Perron  de  la  Sainte  Chappelle. 

M.     DC.    L  XXXI  IL 
AVEC    PRIVILEGE    DU   ROT. 


y  ADAMS/iry./v^ 


ON  m'a  fait  tomber  entre  les 
mains  un  petit  Difcours  j  où 
j'ay  trouvé  tant  d'efprit  &  tant  de 
polit  efje  j  que  fay  crû  faire  plaifir 
au  Public  j  que  de  luy  en  faire  part. 
C'efl  le  jugement  qu'un  homme  de 
qualité  _,  &  d'un  mérite  fort  rare  ^ 
a  fait  d'Horace,  On  verra  bien  par 
làj  que  perfonne  n'a  jamais  mieux 
connu  toutes  Ces  beautez:&jefay 
d'ailleurs  que  perfonne  tf  a  jamais 
fait  un  meilleur  ufagedefes précep- 
tes. La  pratique  de  ces  beaux  pré- 
ceptes ejl  fans  doute  le  plus grand  a- 
avantage  que  l'on  puiffe  tirer  de  la 
lefîure  de  ce  grand  Poète.  Car  quoy 
qu 'Horace  foit  peut-eftre  le  plus 
grand  de  tous  les  Poètes  Latins ,  il 
efi  certain  qu'il  mérite  encore  plus 
d'efire  lu  comme  un  excellent  Phi- 
lof  ophe  j  qui  inftruit .,  quiperfuade* 
&  qui  corrige  en  divertiffant.  Au 
refte  l'Auteur  de  ce  petit  Difcours 
txcufe  fans  y  penfer  tous  les  dé- 
Tome  IL  £ 


faut  s  de  ma  traduction  j  en  a~ 
vouant  j  qu'il  efi  impojjible  de  con- 
ferver  dans  une  verjïon  toutes  les 
grâces  de  cet  original.  Et  c'eft  ce 
qui  me  fait  efperer,  quefïjefuisaf- 
fe&  heureux  pour  avoir  fait  paffer 
dans  ma  profe  quelque  petite  partie 
de  ces  grâces  j  ma  peine  ne  fer  a  pas 
entièrement  perdue  \  &  que  les 
gens  de  bon  gouft  feront  afjez  con- 
tens  de  mes  efforts. 


*7gr  f?sr  s7%>'^  :^p .  "JÇ*?^ 

DISC  OURS 

SUR 

HORACE- 

PA  r  m  i  ce  grand  nombre 
de  Volumes  ,  qui  depuis 
tant  de  fiecles  font  parvenus 
jufques  au  noftre  ,  je  croy  que 
Ton  doit  confîderer  ce  que 
nous  avons  d'Horace  comme 
un  des  plus  beaux  prefens  que 
nous  ait  faits  l'Antiquité.  Ce 
Poète ,  fi  heureux  dans  le  choix 
des  paroles  9  n'a  rien  oublié 
pour  rendre  fes  expreffions  auflî 
fortes  ôc  auflî  juftes  que  ks  pen~ 
fé^s.  Les  traductions  que  Ton 
fera  de  fes  ouvrages  ,  quelques 
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fidèles  &  polies  qu'elles  foient, 
ne  pourront  paflèr  que  pour  des 
copies  ,  ôc  ceux-là  feulement 
qu'Horace  a  entretenus  en  fà 
langue ,  fe  peuvent  vanter  d'a- 
voir vu  le  portrait  de  fon  efprit 
en  original 

Il  a  vécu  dans  la  Cour  d'Au- 
gufte  ,  Prince  d'un  efprit  poli 
&  cultivé  par  les  belles  Let- 
tres. Son  Miniftre  confident 
le  receut  dans  fa  familiarité. 
C'efl:  le  célèbre  Mecenas  ,  qui 
fut  fi  grand  admirateur  des 
gens  de  mérite  ,  &  fi  libéral 
envers  eux  ,  que  l'on  appel- 
le encore  aujourd'huy  de  fon 
nom  tous  ceux  qui  leur  font 
du  bien.  Mais  comme  les 
grandes  âmes  ne  laifïènt  pas 
d'avoir  leurs  foibleflès  ,  il  ai- 
moit  Licinia  jufqu'à  l'idolâ- 
trie. Horace  pour  flater  fà 
paffion   5c   la  beauté    de  cette 


Dame  ,    a   employé    des    ma-  a  v  : 
nieres  fines  &  infirmantes ,  qu'O-  rode 
vide    ni  Tibule  mefme  ne  con-  *»i-<*u 
noifloient  point,  &  qui  doivent Liv**^ 
palier  pour  un  chef-d  œuvre  de 
délicatdîe 

Si   noftre  Auteur   eft    galant 
dans  les  fujets  enjoiiez  ,  il  n'eft 
pas    moins   folide    dans  les  ma- 
tières    férieufes.    C'eft  dans   les 
Ecrits     h     de      ce     Philosophe 
Courtifan  ,   que   1  on    peut  ap-  race^ 
prendre   à    vivre    dans  le  mon-  pasfeu- 
de    avec    les    Grands  ,    &    en  lcme?t 
particulier      avec     foy.      Com-  drca1^ 
me  le  ftik  dogmatique  a  quel-  morale 
que    chofe    d'impérieux  ,    il  nefnsfes 

i  •  ■l  i  %  •  .    !    satyres 

prend  point  ce  ton  d  autorité,  &  dans. 
pour  donner  du  poids  à  tes  fcs  Epî- 
ientences    ,    qui    font    fi    fou-  ^"â ll 

rempli 
la  phifpart  de  fes  Odes ,  comme  Ta  4.  7.  9.  ïr»  12.  14.' 
x8.  31.  jf.  du  Livr  i.  la  2.  3.  9.  10.  11.  14.  if.  16Ï 
l'y.  du  Liv.  11.  lai.  2.  I3.  f.  6.  16.  23.  14.  29.  du, 
Liv.  m.  la  7.  &  iz.  du  Liv.  iv.  8ç  la  a.  &  la  7* 
du  Liv.  2*. 


vent  dans  la  bouche  de  ceux 
qui  ont  le  difcernement  d'en 
connoiftre  le  prix.  C*eft  à  ta- 
ble a  avec  fes  amis  &  dans  fes 
gayes  humeurs  ,  b  auprès  de 
fà  maiftrefle  9  qu'il  débite  u- 
ne  Philofophie  d'ufage  ,.  c  & 
qu'il  fe  prépare  dans  fa  bonne 
fortune  à  foûtenir  un  jour  la 
mauvaife.  Les  autres  Préce- 
pteurs de  Morale  nous  ont  re- 
préfenté  la  vertu  férieufe  & 
auftere  ,  &:  les  chemins  pour  y 
arriver  difficiles  &  peu  battus. 
Noftre  Poëte  ,  au  contraire  , 
Taccompagne  de  toutes  les  grâ- 
ces qui  la  peuvent  faire  aimer: 
il  la  rend  fociable  jufqu'à  l'en- 
jouement 5    &    ne   refufe    pas 

*  Voyez  l'Ode  4.  9.  &  17.  du  Livre  1} 
rode  5.  du  Liv.  1.  l'Ode  8.  8c  IQ.  du  Li- 
vre 3    &  l'Ode  13.  du  Livre,  f. 

b  Voyez  l'Ode  11.  du  Livre  1.  FOde  *x. 
&  »8.  du  Liv.  3. 

c  Voyez  l'Ode  29.  du  Livre  3.. 


fa  compagnie  dans  fes  heures 
de  plaifir,  Son  deflein  en  cela 
eft  d'inftruire  ôt  de  plaire  r  en 
mêlant  toujours  l'utile  avec  le 
délectable.  C'eft  en  quoy  il  a 
fi  bien  réùffî  ,  qu'il  a  trouvé  le 
moyen  de  faire  fervir  la  joyey 
la  débauche  >  &  là  folie  mê- 
me au  divertiflcment  de  la  fa- 
gefle. 

Cependant  y    bien    que    je 
paroifïe    charmé  \  des    lumières 
de  fon  efprit ,  je  n'en  fuis  pas 
ébloui  ,     jufqu'au    point   d'ap- 
prouver a  fes  inve&ives  contre  a  v©^. 
quelques    vieilles    qui    Fincom-  Liv.  5-. 
modoient  dans  fes   amours.  Les  ?de, 8' 
idées   qu'il   donne  de  leurs  dé- 
fauts   font    fi    groffieres    &   fi 
mal    propres  ,    que    le    génie 
d'Horace    n'y    eft  plus   recon- 
noifïàble.   A    cela  prés  ,  je  fuis 
perfuadé  avec  tous  les  gens  de 
bon  gouft  3  que  la  pofterité  ne 


fauroit  fans  injaftiee  luy  refufer 
fon  admiration ,  &  qu'il  mérite 
d'eftre  appelle ,  l'honnefte  hom- 
me des  Auteurs. 


EXTRAIT 


EXTRAIT  DV  PRIVILEGE 

du  Roy* 

PA  r  grâce  êc  Privilège  du  Roy  ,  en  datte 
du  xç.  Septembre  1680.  Signé  ,  le  Petit, 
Registre  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des 
Marchands  Libraires  êc  Imprimeurs  de  Paris, 
le  30.  Octobre  1680.  Signé,  C.  Angot, 
Syndic.  Il  eft  permis  au  Sieur  D.  A.  E.  P.  de 
faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  qu'il  voudra 
choi/ïr  ,  le  Livre  par  luy  compofé  ,  intitulé: 
Hôtes  Critiques  fur  les  Oeuvres  d'Horace ,  avee 
une  Nouvelle  Traduction  ;  êc  ce  ,  pendant  le 
temps  êc  efpace  de  ûx  années  ,  à  commencer 
du  jour  que  lefdites  Oeuvres  feront  achevées 
d'imprimer  pour  la  première  fois;  Avec  dc- 
fences  à  toutes  perfonnes  d'en  vendre  d'au- 
tre imprefTion  ,  à  peine  de  conlîfcation  des 
Exemplaires  contrefaits ,  &  de  trois  mille  li- 
vres d'amende. 

Ledit  Sieur  a  cédé  h  droit  dtulit  Privilège 
à  Denys  Thierry  ,  &  Claude  Barbin, 
Marchands  Libraires  à  Paris  9  fnivant  V accord 
fait  entr'eux. 

Achevé  d'impiimeî  le  1$.  Décembre  1682« 


A  ij 


Q^  HORATII  FLACCI 

ODARUM   LIBER   II. 

AD  C.  AS  IN  IUM  POL  LIONEM. 

Où  e     I. 

j|  O  t  u  m  ex  Metello  confnle 

civicum , 
\  Bellique  caufas ,  &  vit  la  & 
modos  s 
Ludumque  Fowwa  :  gravefyne 
Prlncipmn  amlçltias  9.&  arma, 

tivridum  expiatls  unEba  cruorlbus  , 
Pericitlofa  plénum  opus  ale& , 
'Jraftas  :  &  incedis  per  ignes 
Sufpofitos  clneri  dolofo. 

TanUim  fever<t  Mnfa  tragœdU 


LE  SECOND  LIVRE 

DES  ODES  D'HORACE 

■A  CAIUS  ASINIUS   POLLIO. 

Ode    I. 


jjjBBBg?|l  Ollion,  lors  que  vous 
|  écrives  les  Guerres  Civiles 
;  qui  éclatèrent  (bus  le  Con- 

MËaÈgÊ&  fulat  de  Metellus  >  que  vous 


en  expliqués  les  eau  (es ,  les  terribles  ef- 
fets 9  6c  toutes  les  particularités  différen- 
tes: que  vous  parlés  des  viciffitudes  de  la 
Fortune ,  que  vous  nous  découvres  le 
fecret  desfunefks  Ligues  des  Princes,6c 
que  vous  expofes  à  nos  yeux  ces  armes 
teintes  d'unfàng  qui  n'eft  point  encore 
expié  ,  vous  travaillés  à  un  Ouvrage 
d'une  dangereufêconfequence  ,•&  vous 
marchés  fur  des  charbons  de  feu  cachés 
fous  une  cendre  trompeufè.aFaites  pour 
quelque  temps  difparoiftre  de  noftrc 

A  in 


a.  Que  Ia: 
Mufe  de 
la  feveie 
Trage- 


6  Q.  Hor~  Flacci  Od.  Lib.  Iï, 

Défit  theatris  :  mox ,  ubi  publicas 
Res  ordinarls  $  grande  manas 
Cecropio  répètes  cothurno , 
Infigne  mœftis  prafidium  rets, 
Et  confulentî  s  Polllo  ,  caria: 
Cui  laaras  atemos  honores 
Dalmatico  peperit  triumpht. 

jam  nunc  minaci  murmure  commun 
perflringis  /tares  ,  jam  lit  ni  flrepant^ 
jamfalgor  armornm  fugaces 

Terret  eqaos  >  equitumque  valtus  9 

Audlre  magnos  jam  videor  duces 
Non  indecoro  pulvere  fordidos  : 
Et  cnnïta  terrarum  fubafta  , 
fréter  Atrocem  animum  Catonif, 

Jano,  &  deoram  quifquis  amicior 
j4fris  y  Imita  cejferat  impôt  en  s 
Tellure  :  viftorum  nepotes 
Rettulit  inferiasjugurtha, 

Quis  non  Latino  fan gaine  pinguior 
Campas  fepalcris  impia  prœlia 
Tefiatar ,  audhumque  Médis 
Hefperia  fonitum  raina  l 


Ode  I.  a  Caius  Pollïo.  f 

Théâtre  ces  lânglantes  Tragédies,  Pol-  dîeJifj 
lion ,  qui  elles  l'apouy  des  affligés ,  l'o-  ^°^os 
racle  du  Sénat ,  &  a  qui  la  Couronne  de  Théâtres 
Laurier  a  acquis b  un  honneur  immortel bDcs  h5: 
dans  le  triomphe  de  Dalmatie.  Après  "crncis. 
que  vous  aurés  donné  ordre  aux  affaires 
de  la  Republique,  vous  vousremettrés 
bien-toftàcette  grande  occupation  ,ôc 
vous  reprendrés  le  cothurne.  Vous  faites 
déjà  retentir  à  nos  oreilles  le  bruit  me- 
naçant0 des  trompettes,  on  entend  déjà  ccDc*u 
les  clairons,  déjà  l'éclat  des  armes  épou- 
vante les  chevaux,  &  fait  bailler  la  veuë 
aux  Cavaliers.  11  me  femble  quej'entens 
déjà  ces  grands  Chds  tout  couverts 
d'une  noble  pouffiere,  &  que  je  vois  le 
monde  entier  (ôuinis,  hors  ^l'inflexible  dLtC0& 
courage  deCaton.  Jtmon  8c  les  Dieux  rage  a- 
quifavorifoientleplus  les  Carthaginois  uocc> 
avoient  elle  obligés  d'abandonner  une 
terre  qu'ils  n'avoient  pu  venger  ni  dé- 
fendre j  mais  ils  y  ont  ramené  bien-toit 
après  les  petits- fils  des  vainqueurs  pour 
les  immoler  aux  mânes  de  Jugurtha. 
Elt-il  quelque  champ  qui  ne  foit  engraik 
fé  du  fang  Romain,  &  qui  par  les  Tom- 
beaux donc  il  efb  rempli ,  ne  donne  des 
marques e  de  nos  deteftables  combats  6c  <  d«  *o» 
de  la  cheute  de  l'Hefperie ,  dont  le  bruit  <°™bçf 

A  iiij 


i  Q^Hor.  Flacci  Od.  Lib.  IL 

Q^l  gurges  ,  aut  qu&  flumina  luaubris 
Jgnara  belli  ?  qmd  mare  Dannia 
Non  decoloravere  ç&des? 
Qua  caret  ora  cmore  noflro  ? 

Sed  ne  relitlis  ,  Mufa  procax  3  focis 
Ceu  retraEies  munera  nenia  : 
Aîecum  Diondto  fnb  antro 
Qgœre  modes  leviore  p lettre. 


Ode  La   Caîûs  Pôllio.   (j 

a  elle  entendu  des  Medes  mefme  les 
plus  éloignes  ?  Quels  gouffres ,  quels 
fleuves  n'ont  point  efté  les  témoins  de 
cette  guerre  funefte  ?  Quelle  contrée 
n'a  point  efté  rougie  de  nofhre  fâng  ? 
8t  quelle  mer  n'a  point  perdu  fà  cou- 
leur dans  cet  horrible  carnage  ?  f  Mais 
vous  eftes  trop  hardie  ma  Mule.    Et/Maîscîf 
pour  vous  empefeher  de  quitter  vos  JnUqiu£' 
chanfbns  badines  ÔC  d'entreprendre  fur  taru  vos 
les  lamentations  de  Simonide  ,  venés  ious  ne 
avec  moy  dans  l'antre  de  Venus  ,  &  r^re," 
cherchons-là  des  tons  plus  faciles.         cnpatbn 

de  la 
Wufe  pleureufe  de  Ceos  ,  cherchez  avec  moy  dans  l'antre  d§ 
Venus  des  tons  avec  un  archet  plus  léger. 


ÏÔ  îî  E  M  A  R  OJJ  E  S 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S 
s  u  r   l5  o  d  e    i. 
du  second    Livre. 

C^Aius  Asinius  PoLLltf 
— f  après  avoir  tenu  un  rang  fort  con- 
sidérable auprès  de  Ceiâr ,  tut  un  des 
Principaux  de  la  Courd'Augufte.  Il 
commanda  des  Armées ,  il  (ubjugua 
les  Dalmates  j  il  triompha  &  il  fut 
Conful.  Mais  il  ne  fut  pas  moins  recom- 
mandable  par  ion  elprit  &  par  fes  ouvra- 
ges, que  parfà  valeur  6c  par  (à  condui- 
te. Il  écrivit  contre  Ciceron  &  contre 
Salufte,&  il  fut  le  premier  qui  remar- 
qua la  Pataviai  té  dans  le  ftile  de  Tite- 
Live.  Ses  principaux  ouvrages  furent 
quelques  Tragédies  ,  &:  PHiiloire  des 
Guerres  Civiles.  Virgile  a  voulu  parler 
de  fès  Tragédies  lors  qu'il  a  écrit , 

PoUlo  &  ipfefacit  nova  çarmina. 
Tollïon  fait  aujjî  luy-mefme  des    Vers 
admirables.  Et  Horace 

. „ Polllo  regum 

Fœtta  canlt  pede  ter  percujfo. 

Tollïon  dans  fes  Vers  fena'ms  chante  Us 


sur  l'Ode  1  Liv\  ÏI.     iï 

êBlcns  des  Rois.  Son  Hiftoire  des  Guer- 
res Civiles  eft  particulièrement  mar- 
quée dans  cette  Ode  ;  &  c'eft  de  cette 
meime  Hiftoire  que  Suétone  a  tiré  œ 
mot  de  Cefàr  ,qui  voyant  les  corps  des 
Romains  qui  av oient  eflé  tués  à  la  ba- 
taille de  Phariàle ,  dit  :  Hoc  voluerunt. 
Tantis  rébus  geftis  C.  Cafar  condemnatus 
effem  nifiab  exercitu  auxitium  petiijftm. 
Ils  font  voulu.  Après  toutes  ces  grandes 
allions  Cefar  auroit  efiê  condamné  ,   s'il 
rieuft  demandé  du  fecours  aux  troupes 
qvïil  commtndok.  On  ne  peut  rien  voir 
de  plus  magnifique  que  les  louanges 
qu'Horace  donne  icy  à  cette  Hiftoi- 
re. Je  puis  pourtant  afleurerque  ces 
louanges  ne  font  pas  le  véritable  fujet  de 
l'Ode.  Horace  avoit  un  autre  delîein  , 
&  c'eft  de  quoy  les  Interprètes  ne  fè  font 
pas  aperceus.   Il  y  en  a  qui  ont  crû 
qu'il  neibngeoitqu'à  folliciterPollion 
de  quitter  la  Tragédie  pour  s'attacher 
entièrement  à  l'Hiftoire  qu'il  avoit  çô- 
mencée;  &  les  autres  ont  prétendu  qu'il 
le  prefî'e  de  quitter  la  Tragédie  8c  l'Hit 
toire  :  Mais  tous  également  s'éloignent 
du  but.  Jetâcheray  défaire  voir  dans 
mes  Remarques  ce  qui  a  pu  les  tromper. 
Cependant  pour  donner  beaucoup  de 


¥2  R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

jour  à  cette  Ode,  6c  pour  en  découvrir 
toute  la  finefie,  il  eft  necelTaire  d'éta- 
blir qu'elle  a  eilé  écrite  fous  leConfalat 
de  Pollion  ,  c'efr.  à  dire  l'an  de  Rome 
Dec.  xui.  &  environ  deux  ans  après 
la  bataille  de  Philippe  s ,  &  c'eft  ce  que 
je  prouveray  dans  la  fuite.  Cela  eilant,îl 
ne  faut  que  fè  reprefentcr  l'eflat  dans  le- 
quel Horace  fè  trouvoit  alors.  Il  venoit 
de  porter  les  armes  contre  Augufte  dans 
l'armée  de  Brutus,  il  avoit  à  peine  obte- 
nu fon  pardon  par  la  faveur  de  Mece- 
nas,  &  il  éprouvoit  encore  tous  les  jours 
combien  il  efl  difficile  de  fè  mettre  bien 
dans  i'efprit  d'un  Prince  après  une  faute 
de  cette  nature.L'Hifioire  dePollion  ne 
pouvoir  donc  que  renouveller  des  cho- 
ies qui  lui  auroient  cfl  é  fort  nuifîbles, 
fur  tout  dans  ces  commencemens.  Pour 
prévenir  ce  malheur  il  prie  Pollion  d'in- 
terrompre pour  quelque  temps  le  cours 
de  cette  Hifloire  ,  mais  il  fait  cela  de 
manière  que  quoy  que  Pollion  la  con- 
tinue, il  na  plus  rien  à  craindre  :  En 
louant  cette Hifloire, en  déplorant  les 
Guerres  Civiles  ,&en  remettant  la  cau- 
fè  de  tous  a  s  funeftes  évenemens  fur  des 
circonft  aces  au fqu elles  il  n'avoit  aucune 
part  9  &  fur  des  temps  qui  ne  pouvoienc 
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luy  élire  imputes,  il  a  déjà  prévenu  l'ei- 
pric  d'Augufte  ,  6c  s'elt  mis  à  cou- 
vert par  ce  moyen.  Nous  allons  voir 
avec  quelle  adrefle  il  feconduit,  quoy 
qu'il  n'eufl  alors  que  26.  ans. 

Au  refte  comme  je  viens  de  parler  de 
la  Patavinité  du  ftile  de  Tite-Live  je  me 
fens  obligé  d'ajouter  icy  que  Moniieur 
Chevreau  cil  perfuadé  que  laPatavinitc, 
qui  a  efté  reprochée  àTite-Live  parPol- 
lion,  ne  regarde  nullement  le  fïile.  Les 
Padoiïans  avoient  toujours  confèrvé  u- 
ne  inclination  naturelle  pour  la  Répu- 
blique ,  £c  ils  eiioient  par  cette  raifôn 
amis  de  Pompée.  Pollionqui  fuivoit  le 
parti  contraire,  c'efl  à  dire  celui  deCefar 
&  de  Marc- Antoine,  reprochoit  à  Tite- 
Live  qu'il  eftoit  dans  les  mefmcsfènti- 
mens  que  ceux  de  Padou'é ,  que  dans  fon 
hifloire  il  témoignoit  plus  de  paflïon 
pour  Pompée  que  pour  Cefarèc  pour 
Marc- Antoine,  ôc  c'efl  ce  qu'il  nomme 
Patavinité. Ce  fentimét  efl  confirmé  par 
Thomafin  ,  &  ce  qui  le  rend  fort  vray- 
femblable,  c'efl  qu'avec  tout  ce  qu'a  pu 
dire  Quintilien ,  les  Critiques  n'ont  pu 
faire  voir  jufques  icy  cette  prétendue 
Patavinité  ou  cet  idiome  de  Padon'è 
dans  le  ftile  de  Tite-Live.  Cela  eil  fi 
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vray^quequoy  que  Quintilienait  ma- 
nifestement expliqué  cette  Patavinitê^ 
une  certaine  affectation  de  mots  qui 
n'eftoient  pas  naturellement  Romains, 
il  y  a  eu  quelques  Auteurs  qui  l'ont  fait 
conflit. er  dans  le  fliie  diffus,  parce  que 
l'on  reprochoit  aux  Padoiians  un  langa- 
ge trop  eflendu.  L'Empereur  Caligula 
femble  mefme  favorifer  cette  dernière 
opinion ,  car  comme  Suétone  le  rappor- 
te y  il  accufoit  Tite-Live  d'eftre  diffus. 
Livium  ut  verbofum  in  hifioria  negii- 
gentemque  carpebat. 

Motnm  Civicnm  ]  Les  mots  tumul- 
tus  ôt  motus  font  ordinairement  em- 
ployés pour  les  guerres  civiles.  Horace 
a  mis  civicus  pour  civilis  ,  comme  au 
contraire  Virgile  a  mis  civilis  pour  eu 
vicus,  dans  ce  vers  du  vi.  de l'i^neide. 

Atqui  umbmto,  gerunt  civili  tem- 
pora  quercu. 

Car  quercus  civilis  eft  ce  que  les  Ro- 
mains appelloient  corona  civica. 

Ex  MettUo  Confule  ]  Il  y  a  eu  plu- 
fieurs  Confuls  de  ce  nom  ,  mais  quoy 
que  difent  les  Interprètes ,  il  n'y  en  a 
que  deux  que  l'on  puifle  entendre  icy. 
Le  premier  eft  Q.  Cœcilius  Metellus 
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Celer  qui  eut  pour  Collègue  dans  fon 
consulat  L.  Afranius  l'an  de  Rome 
pcxcm.cv  l'autre eft  QCieciliusMe- 
tellus  Pius  Scipio,que  Pompée  fon  gen- 
dre prit  pour  Collègue  dans  fon  troisiè- 
me Confulat  l'an  de  Rome  dcc.  i.  Il 
eft  queltion  de  lavoir  duquel  des  deux 
Horace  a  voulu  parler.  Torrentius  s'eft 
déclaré  pour  le  dernier ,  parce  que  cette 
mefme  année  Pompée  publia  une  loy 
par  laquelle  les  abfens  fans  en  excepter 
mefme  Cefar,  eft  oient  exclus  des  Char- 
ges. Ce  fèntiment  peut  eltre  appuyé  fur 
un  paflage  de  Plutarque  qui  écrit  dans 
la  vie  de  Pompée ,  que  la  mort  de  Julie 
femme  du  mefme  Pompée  eîlant  arri- 
vée environ  dans  ce  temps-là ,  une  hor- 
rible tempête  s'éleva  dans  Rome ,  que 
l'on  commença  à  y  parler  de  fedition 
£c  de  guerre,  6c  que  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Craflus  acheva  de  mettre  la 
divifîon  entre  Cefàr  6c  Pompée  ,  qui 
n'avoient  ofe  fê  déclarer  pendant  que  ce 
tiers  auroit  pu  balancer  la  puiflance  du 
vainqueur.  Florus  écrit  la  mefme  chofè 
dans  le  Chap.  i.  du  liv.  4.  Mais  comme 
ils  eftoient  dans  une  crainte  mutuelle , 
leur  haine  éclata  bien-toft  après  la  mort 
ils  Crajfns  ,  &  de  Julie  fille  de  Cefar 
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qui  feule  par  [on  mariage  entretenait  en* 
core  quelque  uwon  entre  le  beau  -père 
&  le  gendre.  Voila  tout  ce  que  l'on, 
peut  dire  pour  appuyer  le  fentiment  de 
Torrentius.  Mais  il  y  a  bien  des  choies 
qui  le  combatent.  La  première,  que  je 
trouve  tres-folide  9  c'efl  que  lors  que 
Pompée  publia  cette  Loy  ,  Meteîlus 
Scipion  n'eftoit  pas  encore  Confiil , 
Pompée  ne  le  nomma  qu'après  l'avoir 
publiée  6c  lors  qu'il  ne  reftoit  plus  de 
l'année  que  cinq  mois.  Or  il  cil  inoûi 
que  les  Romains  ayent  donné  à  l'année 
le  nom  du  Conful  qui  n'avoit  eflé  nom- 
mé que  fur  la  fin  ,  ils  luy  donnoient 
toujours  le  nom  de  celuy  qui  avoit  eu 
le  Confinât  qu'ils  appellpient  ordinaire, 
ç'efl  adiré  qui  efloit  entré  en  charge  le 
premier  de  Janvier.  Horace  n'a  donc 
pu  marquer  l'année  dcc.  i  .  du  nom  de 
Meteîlus,  cela  meparoift.  inconteflable. 
D'ailleurs  la  mort  de  Crafîus  &  de  Julie 
efloit  arrivée  dixhuit  mois  ou  deux  an» 
auparavant.  Ainfi  je  ne  doute  point 
qu'Horace  ne  parle  icy  de  Meteîlus  Ce- 
ler, au  Confinât  duquel  Pollion  avoit 
rapporté  le  commencement  des  guerres 
civiles  ,  parce  que  cette  mefme  année 
Cefàr,Craiiùs  8c  Pompée  firent  enfem- 

ble 
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bîe  cette  ligue  qui  fut  fi  funefte  au 
peuple  Romain.  Florus  a  mefme  fiiivi 
en  cela  Pollion ,  car  il  commence  fans 
contredit  la  guerre  de  Cefar  &  de  Pom- 
pée fous  le  Confulat  d'Afranius  Ôc  de 
Metellus.  Le  paifage  eft  très  remar- 
quable :  Caufa  tant  a  caUmitatis  ea- 
dem  qu&  omnium  ,  nimia  félicitas.  Si 
qu'idem  Q^  Mctello  ,  L.  Afranio  Con- 
fulibus  quu?n  Romana  Majeftas  toto  or- 
be polleret ,  récent ej "que  vitlorias  ,  Pon- 
ticos  &  Armenios  triumphos  in  Pom- 
peianis  theatris  Roma  cantaret  3  nimia 
Pompeii  potentia  apud  otiofos  3  ut  folet  , 
cives-movit  invidiam.  Metellus  ob  im- 
minutum  Cretœ  triumphum  ,  Cato  ad- 
iierfus  poternes  femper  obliqum ,  detrec- 
tare  Pompeium  y  atlifque  ejus  obftrepe- 
re.  Hic  dolor  tranfverfum  egit ,  &  ad 
fr&Jidi$  dignitati  paranda  ïrnpulït,  &c. 
Sic  igitur  CaJUre  dignitatem  compa- 
rare  ,  Craffo  augere  3  Pompeio  retine- 
re  cupientibus  omtiibufque  pariter  po- 
tentia cupïdis  3  de  invadenda  Republi- 
ca  facile  convenit.  La  caufe  d'un  fi 
grand  malheur  9  fut  la  mefme  que  celle 
de  tous  les  autres  ,  la  trop  grande  féli- 
cité. Car  fous  le  Confulat  de  Metellus 
&  â'Afranius  3  lors  que  la  Majeftè  Ro^ 
Tome  IL  & 
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maine  efloit  adorée  par  toute  la  terre  2 
&  que  Rome  ne  chantoit  dans  le  thea» 
tre  de  Pommée  que  fes  nouvelles  victoi- 
res  &  fes   triomphes   du  Pont  &  de 
V Arménie  ,  la  trop  grande  puijfance  de 
Pompée  attira  9  comme  cejl  L'ordinaire  9 
la  jaloujîe  des  Citoyens  oijîfs  ,  Aletel- 
lus    &    Caton  commencèrent  a  médire 
de  luy  &  k  s'oppofer  à  fes  dejfeins.  Le 
premier  pour  fe  vanger  de  ce  que  Pom- 
pée avoït  eu  pan  k  fin   triomphe    de 
Crète  ;  &  l'autre  parfon  naturel  qui  le 
portoit  tôHJonrs  k  soppofer  a  ceux  qui 
prenoient  trop  d'autorité.     Pompée  ou» 
trè  de  douleur  ne  çarda  plus  de  mefu« 
res  &  il  ne  fongea  qua  s'affermir,  &cm 
Ainfî  donc  Cefar  ne  cherchant  qua  ac- 
quérir une  nouvelle  autorité  :   Crajfus 
qiCk    augmenter  celle   qu'il  avoit  ,   & 
Pompée  qukfe  maintenir ,  &  tous  éga- 
lement avides  de  régner  ,  ils  tombèrent 
aifement    d'accord  de  fe  rendre  maiftres 
de  la  Republique.  Je  ne  rapporte  point 
icy  Popinioti  de  ceux  qui  ont  cru 
qu'Horace  parie  de  Q^  Csecilius  Me- 
tellus  Numidîcus  qui  fut  Conful  avec 
M.  Julius    Silanus    Pan    de   Rome 
dcxliv.  ni  leièntiment  de  ceux  qui 
ont  prétendu  qu'il  entend  Q^Geci- 
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lius  Metellus  Pius  ,  qui  fut  Conful 
avec  Sylla  l'an  dclxxhi.  l'un  &  l'au- 
tre font  infoûtcnables  &  n'ont  que  le 
nom  pour  fondement. 

Bellique  caufas  De  ce  que  l'on 
avoit  defiiné  un  Succeflèur  à  Cefar  dans 
les  Gaules  avant  que  le  temps  de  ion 
adminiftration  fut  expiré  ,  de  ce  que 
l'on  ne  vouloit  point  obeïr  auxTribuns 
qui  luy  avoient  décerné  le  Confulat , 
&  de  ce  que  i'on  avoit  ordonné  qu'il 
licencierait  fon  armée  pour  venir  de- 
mander le  Confiilat  en  perfonne  com- 
me c'eftek  la  coutume  ,  £<c  Mais  h 
principale  caufe  eftoit  l'envie  de  régner. 
Voyez  Suerone  chap.  29.  ôt  50. 

Et  vitia  ~]  Ce  n'eu:  pas  fmperatomm 
vitia^  les  vices  des Généraux ,  comme  les 
Interprètes  l'ont  expliqué,  mais  if  fins 
belli  vitia ,  les  vices  de  la  gtttrre  civile  à 
c'eft  à  dire  les  maux  qu'elle  avoit 
caufés. 

Et  mados  '_}  On  explique  ordinaire- 
ment ce  modos  par  vices  y  mais  je  crois 
que  l'on  Ce  trompe.  Horace  parle  de  cet- 
te vicifïkude  dans  le  vers  fuivant  *  & 
icy  par  modos  il  entend  tout  le  détail 
de  cette  guerre  ,  comme  le  dénombre- 
ment des  troupes  des  alliés ,  leur  ordre* 
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leur  marche,  leurs  campemens,  leurs 
garnifons ,  leurs  divers  combats ,  &c. 
Florus  a  imité  admirablement  cette 
méthode  de  Pollion,car  dans  le  chap.  2. 
du  liv.  4.  il  marque  fort  bien  les  com- 
mencemens  de  cette  guerre ,  lès  caufes, 
les  defordres  >  Tes  particularités  ,fès  vi- 
cifîitudes. 

Ludumqut  Fort un &  ]  Les  change- 
mens  de  la  Fortune  ,  les  viciflitudes , 
qu'il  appelle ,  U  jeu  3  ou  le  divertijfement 
de  la  Fortune.  Comme  il  appelle  ailleurs 
les  guerres,  les  combats,  le  meurtre  ÔC 
k  carnage ,  le  jeu  de  Mars. 

Gravefyue  Principum  amicitïas 
Quelques  Interprètes  ont  cru  qu'Ho- 
race parle  icy  de  la  ligue  d'Augufte ,  de 
Lepidus&  d'Antoine,  mais  aflurement 
ils  fe  font  trompés ,  Horace  n'auroit  pas 
fort  bien  fait  fàcour  à  Augufte,  d'ap- 
peller  cette  ligue  funefte  au  peuple  Ro~ 
main.  11  eft  confiant  qu'il  parle  feule-* 
ment  de  la  ligue  de  Cefàr ,  de  Craflus- 
&;  de  Pompée ,  &  c'efl:  fur  ce  paflage 
que  Florus  a  écrit  :  Et  jam  fie  orbi$> 
Imperium  focietate  trium  Principum  oc* 
cupatur.  Et  déjà  de  cette  manière  £ Ejn~ 
pire  du  monde  eft  occupé  par  la  ligue  de 
us  trois  Princes. 
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Amicitias  ]  Il  y  a  de  l'apparence 
qu'Horace  fait  icy  illufîon  à  un  bon 
mot  de  Caton,qui  dit  un  jour  en  par- 
lant de  Cefar  &  de  Pompée ,  que  ce 
n'eftoit  pas  leur  inimitié  qui  avoit  ruiné 
la  Republique  ,  mais  leur  amitié. 

Et  arma  nondmn  expiât is  ]  Horace 
écrivoit  cecy  deux  ans  après  ia  bataille 
de  Philippes.  11  avoit  donc  raifon  de 
dire  que  le  fàng  qui  avoit  efté  verfé  de- 
puis la  ligue  de  Cefâr  &;  de  Pompée  n'é- 
Eoit  pas  encore  expié,  puifque  les  guer- 
res civiles  duroient  encore  &  qu'elles 
ne  finirent  que  dix  ans  après  la  mort 
de  Cleopatre  &  d'Antoine. 

Nondnrn  expiatis  unEta  cruoribus  ] 
Les  Interprètes  ont  expliqué  ce  paflage 
comme  fi  l'on  n'avoit  pas  encore  lavé 
ces  armes  de  fàng  ,  avec  du  fàng,  6cc, 
&  il  y  en  a  qui  ont  cru  qu'Horace  fait 
allufion  à  la  coutume  des  Grecs ,  qui 
lors  qu'ils  av oient  commis  quelque 
meurtre, ne  lé  lavoient  jamais  qu'après 
avoir  efté  expiés ,  ôcc.  Mais  cela  eit  trop 
forcé.  Cepaftàge  eft  purement  hiftori- 
que,  &  Horace  parle  icy  d'une  cérémo- 
nie des  Romains.,  appeliée  armilnflrmm^ 
lors  qu'après  avoir  achevé  le  cens  ou  le 
denombrementjils  expioiçt  tout  le  peu- 


22  R  E  M  A  R  QJ7  E  S 

pie  qui  pour  cet  efféft  fè  trou  voit  en  ar ^ 
mes  dans  le  champ  de  Mars ,  &  ils  ap~ 
pellerent  cela  condere  lnftrum  êc  le  iàcri- 
fice ,  SolitaurlUa.  Cette  cérémonie  fe 
faifànt  ordinairement  tous  les  cinq  ans 
le  19.  jour  d'Octobre  5  maison  la  recu- 
loit  fort  fouvent ,  fur  tout  lors  qu'il 
eiloit  arrivé  quelque  grand  malheur  à  la 
République.  Tite-Livcliv.  3.  chap.  22. 
Cenfus  ait  us  eo  anno  9  lufirnm  frôler 
CapitoUurn  captum  3  Cenfulem  occ'fum  j 
conii  religiofnm  fuit.  Cette  année  on 
fit  le  dénombrement ,  mais  a  caufe  de  U 
prife  du  Capitale  &  de  la  mort  de  Vun 
des  Conflits  qui  avait  eflê  tué  ,  on  fit 
fcmpule  d'achever  le  luftre.  Horace 
fait  donc  icy  fort  adroitement  la  cour 
àAuguile  qu-ine  voulut  point  achever 
le  luitre  ,  condere  Inftrum  ,  qu'après 
qu'il  eut  terminé  les  guerres  civiles , 
c'eft  àdirela  ieiziéme  année  de  fon  rè- 
gne ,  &  c'eft  ce  qu'Horace  entend  par 
ces  armes  teintes  d'un  fan?  <jui  tfeftoitpas 
encore  expié.  On  voit  prefèntemenr, 
toute  la  beauté  de  ce  paflàge.  Au  refte 
on  a  eu  tort  d'écrire  que  ServiusTullius 
eft  l'Auteur  de  cette  luftration ,  car  il 
n'inventa  que  le  dénombrement.  La 
kftration  eft  oit  avant  luy ,  comme  il  eft; 
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aifé  de  le  prouver  parce  paflage  de  Tite- 
Live,  qui  dit  que  Tullus  Hoitilius  après 
qu'il  eut  gagné  la  grande  bataille  contre 
les  Albains ,  prépara  un  Sacrifice  lufiral 
ou  expiatoire  pour  le  lendemain  &  k  la 
pointe  du  jour ,  après  que  tout  fut  prépa- 
ré félon  la  coutume  ,  il  commanda  que 
l'en  fit  affembler  Us  deux  armées  9  &c. 
Sacrificium  luftrale  in  diem  pojhrum 
parât  :  ubi  illuxit  ,  parât is  omnibus ,  ut 
affolet ,  vocari  ad  concionem  utrumque 
exercitum  jubet, 

Periculofa  plénum  opus  ale&  tratlas  1 
Parce  qu'il  eftoit  également  dangereux 
de  parler  avec  liberté  ,  de  Cefar  ,  des 
Romains  ou  de  Pompée ,  &  en  mefme 
temps  fort  difficile  de  garder  un  juite 
tempérament  en  difânt  la  vérité. 

Plénum^]  Les  Grammairiens  difènt 
que  ce  mot  gouverne  l'ablatif  &  le  gé- 
nitif y  mais  ils  fè  trompent ,  il  ne  peut 
régir  que  l'ablatif ,  ôc  lors  qu'il  eft  avec 
le  génitif  comme  icy ,  il  y  a  un  ablatif 
fous-entendu.  Car  plénum  aie  &  eft  pour 
plénum  re  aie  a  ,  &  res  aUdt  n'eft  autre 
chofè  qu  Va?,  comme  res  cibi  pour  cibus 
à  la  manière  des  Grecs. 

Ale&^\  Aléa  eft  proprement  le  jeu  de 
dez,8c  parce  que  c'eft  le  plus  hasardeux 
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de  tous  les  jeux  ,  le  mot  aléa  a  efte  pris 
métaphoriquement  pour  toute  forte  de 
dangers  8c  de  hazards,  comme  chez  le3 
Grecs  ;&>£©-,d'où  font  venues  ces  façons 
de  parler  jacere  aleam ,  dvaa.TJiiv  «r  wjQovj 
ultimam  experiri  aleam  >  comme  qui  di- 
l'oit  jetter  le  dernier  coup  3  hasarder  h 
tout  3  jo'èsr  de  [on  refte  \  &c.  Il  fuffifoit 
donc  à  Horace  de  dire  plénum  aU<&  ^ 
mais  il  a  encore  enrichi  en  ajoutant  pc* 
rkulefdt. 

Et  inceâls  psr  ignés  fuppojltos  cineri 
dolcfo~]  11  dit  à  Pollion  qu'il  marche  fur 
des  charbons  de  feu  ,  cachés  fous  une 
cendre  trompeufe,  parce  que  quoy  qu'a- 
prés  la  bataille  de  Philippes  <k  la  mort 
de  Caffius  &  de  Brutus ,  il  fèmblaft  que 
tout  fuit  afibupi ,  il  reiloit  pourtant  de 
l'animoiiteaans  le  cœur  de  la  plufpart 
des  Romains  qui  confèrvoient  encore 
l'efprit  de  party  ;  8c  de  cette  manière 
Pollion  ne  pouvoit  eftre  ridele  Hiito- 
rien  fans  fe  mettre  en  danger  de  déplai- 
re à  Augufie ,  ou  fans  s'attirer  d'ailleurs 
une  haine  qui  auroit  efté  d'autant  plus 
dangereufe  qu'elle  auroit  eflé  fecrette. 
C'eil  le  véritable  itns  de  ce  pafîàge. 

Fer  ignés  fappofitos  cineri  doUfo  ]]  Il 
ièmble  que  c'ait  eilé  un  proverbe  pour 

diee- 
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dire  que  l'on  ne  connoifîbitpastoutle 
danger  de  fon  entrepriië.  Properce  ap- 
pelle ces  charbons  cachés  fous  la  cendre, 
des  feux  inconnus.  C'eft  dans  l'Elégie  v. 
du  Liv.  1. 

Infelix ,  properas  ultima  noffe  maia 
Et    mifer    ignotos   vefiigia  ferre  per 
ignés. 
Malheureux  y    tu  te  précipites  dans  les 
drrmers  maux  3  &  tu  te  ha  fie  s  démarcher 
fur  des  feux  inconnus,  c'eft  à  dire,  ca- 
chés ,  qui  font  fous  la  cendre. 

Paulum  fevera  Aiufa  tragœdiœ  ~\  Ce 
.pailage  a  trompé  les  Interprètes  qui  ont 
cru  qu'Horace  parle  icy  des  Tragédies 
de  Pollion,  parce  que  Poilion  eitoit 
aufli  Poète  Tragique ,  comme  nous  l'a- 
vons veu  dans  l'argument.  Servius  y 
a  efté  mefme  trompé  des  premiers  ;  car 
ilir  le  vers  84.  de  îatroiuemeEclogue 
de  Virgile ,  il  fuppofe  que  le  fixieme  ÔC 
le  huitième  vers  de  cette  Ode  fè  doivent 
entendre  de  l'Hifloire ,  ôc  celuy-cy  des 
Tragédies.  Cela  eft  entièrement  oppofé 
au  fens  d'Horace ,  qui  n'a  point  du  tout 
voulu  parler  icy  des  Tragédies  de  Pol- 
lion ,  mais  feulement  de  l'Hifloire  des 
guerres  civiles ,  dont  les  malheurs  &  les 
ïanglantes  cataitrophesluy  ont  arraché 
Tome  II  G 


%6  Remar  q^v  e  s 

cette  expreffion  ,  Faites  pour  quel- 
que temps  difparoiftre  de  noHre  Théâ- 
tre ces  fanglantes  Tragédies  ,  ou  Ci  l'on 
veut  à  la  lettre ,  Que  la  Mufe  de  la 
f^nefie  Tragédie  difparoijfe  pour  quel" 
que  temps  de  noftre  Théâtre.  Il  eft  im- 
poffible  de  trouver  aucune  fuite  dans 
l'Ode,  fi  l'on  ne  reçoit  cette  explica- 
tion. 

Severst  ]  Trifte,  funefte. 

Mufa  Tragœdiœ  ~\  Il  y  a  encore  icy 
une  delicatefîè  dont  l'on  ne  s'eft  pas  ap- 
perceu-  Les  Anciens  on  dit  que  Clio 
prefidoit  àl'Hifcoire,St  Melpomene  à 
la  Tragédie.  Et  Horace  confidere  icy 
PHiftoire  des  guerres  civiles ,  comme 
n'eitant  pas  diclée  par  la  Mufè  ordinai- 
re ,  mais  par  celle  qui  prefideaux  Tra- 
gédies ,  êc  de  cette  manière  il  loue  fine- 
ment le  ftile  de  Pollion,qui  eftoit  grand, 
noble  ,  &  proportionné  à  la  matière 
qu'il  traitoit. 

Theatris  ~\  Par  ces  Théâtres  il  en- 
tend Rome,  l'Italie.  Il  continue  dans 
la  métaphore  de  la  Tragédie. 

Mox  ubi  publicas  res  ordinaris  ]  Les 
vieux  Commentateurs  AcronôcPor- 
phiriona&  avec  eux  Lambin,  Turnebe 
fit  Torrentius  ont  tous  fait  icy  la  mê* 
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tne  faute ,  car  ils  ont  expliquée  cepubli* 
cas  res  des  guerres  civiles,  ôt  ils  ont  cru 
qu'Horace  dit  à  Pollion,  que  quand  il 
au  roi  t  achevé  d'écrire  ces  guerres  ,  il  fê 
remettroit  à  la  Tragedie,&c.  Rien  n'en: 
plus  éloigné  de  la  vérité.  Vaïfublicas  res 
il  faut  entendre  les  affaires  de  la  Repu- 
blique, &  ce  paflage  prouve  manife- 
ftement  que  Pollion  efloit  Confùl  lors 
qu'Horace  écrivoit  cette  Ode  ;  car  il 
eiioit  de  la  Charge  du  Confïiî  de  donner 
ordre  à  tout  ce  qui  regardoit  la  Repu- 
blique. Ceux  qui  ont  avançç que  Pol- 
lion efloit  alors  Prof tEtusnr  bis  ,  l'ont 
avancé  fans  fondement  j  je  crois  mefme 
qu'il  fèroit  aifé  de  prouver  qu'Augufte 
ne  confia  cette  Charge  qu'à  Meflala 
Corvinus ,  ÔC  après  luy  à  Mecenas. 

Grande  munus  ]  L'Hifloire  que  Pol- 
lion écrivoit ,  qu'Horace  appelle  grands 
munus ,  à caufe  de  fa  difficulté  ,ÔC  delà 
ncblefie  dufhle. 

Cecropio  répètes  Cotharno  ]  L,e  Co- 
thurne efloit  une  efpece  dechaufîùre 
fort  haute ,  dont  on  fè  fêrvoit  dans  les 
Tragédies.  On  dit  que  Sophocle  en  fut 
l'Inventeur,  &  c  cft  pourquoy  Horace 
l'appelle  Cecropien  ,  c'efl  à  dire  Athé- 
nien, du  nom  de  Cecrops  Roy  d' Athe- 
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nés,  qui  eftoit  la  patrie  de  ce  grand 
Poète.  Et  c'eft  ce  Cothurne  qui  a  en- 
core beaucoup  contribué  à  tromper  les 
Interprètes  qui  ont  expliqué  cecy  delà 
Tragédie ,  &  qui  n'ont  pas  veu  qu'Ho- 
race ne  fè  fèrt  de  ces  expreffions  que 
pour  continuer  la  metaphore,pour  faire 
voir  qu'il  ne  confidere  pas  cet  ouvrage 
de  Pollion  comme  une  Hiftoire  ,  mais 
comme  une  fàngîante  Tragédie,  ou  plû- 
toft  comme  un  tiflu  de  Tragédies , 
&C  enfin ,  comme  je  l'ay  déjà  dit,  pour 
yanter  le  flile  de  Pollion. 

Injlgne  mœftis  prœfidium  reis  ]  Ce 
Pollion  n'eftoit  pas  feulement  grand 
Hiftorien  &  grand  Poète ,  il  eftoit  auffi 
grand  Orateur. 

Reis  ]  Rem  eftoit  un  mot  commun 
qui  fignifioit  tous  ceux  qui  avoient  pro- 
cès ,  celuy  qui  pourfuivoit ,  &  celuy 
qui  eftoit  pourfuivi ,  ledefFendeur  &le 
demandeur.  Ciceron  dans  le  fécond  Li- 
vre de  l'Orateur ,  Reo s  appello  non  eos 
modo  qui  arguuntur  ,  fed  omnes  quorum 
de  re  difeeptatun  fie  enim  olim  loque- 
bantur.  J'appelle  reos  non  feulement  les 
acceufe^ ,  mais  tous  ceux  qui  plaident  ; 
car  ceft  ainfi  que  F  on  parloit  autrefois, 
y  oyez  Feftus. 
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Et  confulenti  Pollio  Curiœ  ]  Ce  paf- 
fîige  prouve  encore  manifeilement  que 
Pollion  eftoit  Conful  lors  qu'Horace 
écrivent  cette  Ode  ;  car  le  Sénat  ne  con- 
fultoit  que  le  Conful ,  comme  Ton  nom 
meime  le  témoigne. 

Cnrix  ]  Ce  mot  (îgnîfioît  une  cer- 
taine portion  du  peuple  Romain ,  qui 
eftoit  divifé  en  trente-cinq  bandes ,  ôc  le 
lieu  où  cette  bande  s'afîèmbloit  pour 
l'exercice  de  la  Religion.  Et  de  là  le 
mefme  nom  fut  donné  à  PHoftel  otr 
s'afîèmbloit  le  Sénat ,  &  au  Sénat  mê- 
me. Voyez  Feftus. 

Cui  laurus  œternos  honores  DalmatU 
eo  ]  S'il  eft  vray  que  cette  Ode  ait  efté 
écrite  fous  le  Confïilat  de  Pollion,  com- 
me j'en  fuis  perfuadé  ,  il  faut  necefîâi- 
remenr  que  le  triomphe  de  Dalmatie  ait 
précédé  le  Confulat.  Cependant  quel- 
ques Chronologiftes  le  marquent  deux 
ans  après ,  &  par  là  ils  ruinent  d'un  feul 
coup  tout  ce  qucj'ay  établi  dansl'Ar^ 
gument.  Mais  je  medeffie  beaucoup  de 
l'exactitude  de  ces  Chronologiftes ,  Se 
je  croy  qu'on  peut  ici  les  corriger  fèure- 
ment.  Voicy  un  paflage  formel  de  Ser- 
vius  fur  ce  vers  de  la  troifléme  Eclo^ 
gue, 
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Qui  te ,  Pollio  3  amat }  veniat  quo  tt 
quoque  gaudet. 
Que  celuy  qui  vous  aime  ,  Pollion  ,  puif 
fe  parvenir  a  ce  degré  d'honneur  auquel 
il  voit  avec  joye  que  vous  efles  parve* 
nu.   Pervenerat   autem  ad  Confulatum 
pofl  triumphum  Dalmaticum ,  nam  vi- 
cerat  Salonas    civitatem   DalmatU.   Il 
efloit  3   dit  -  il ,  parvenu   au    Confulat 
Après   le   Triomphe  de   Dalmatie*  car 
il  avoit  pris  Salones  ,  qui  efloit  une  vil- 
le de  cette  Province.  Et  ce  qui  prouve  en- 
core plus  fortement  l'erreur  des  Chro- 
nologiftes  ,   c'efl  qu'ils  marquent  la. 
naiflance  de  C.  Afînius  Gallus  Salo- 
ninus,  fils  de  Pollion^deux  ans  après  fon 
Confulat ,  &  la  mefme  année  que  fou 
Triomphe.Mais  par  la  quatrième  Eclo- 
gue  de  Virgile ,  il  paroift  que  ce  fils 
naquit  à  Pollion  lors  qu'il  fut  defigné 
Confiil.  Car  c'efl  fur  la  naiflance  de  ce 
fils  que  Virgile  écrivit  Sicelides  Mu» 
fa  3  &c.  où  il  dit  : 

Teque  adeo  decus  hoc  âvi>  te  Confu- 
le  inibity 

Pollio,  &  incipient  magni  procédera 
menfes. 
Pollion  ,   l 'ornement  de  noftre  âge  3  le 
fieçle   d'or  va  commencer   fous  voflrt 
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Confulat  ,  les  grands  mois  vont  pren^ 
dre  leurs  cours.  Où  Servius  remarque 
encore ,  Afinius  Pollio  duEbor  Germai* 
nici  exercitus ,  curn  poft  captas  Saig- 
nas Dalmatiœ  civitatem  ,  primo  me- 
ruijfet  laurearn  ,  poft  etiam  Confula- 
tum  adeptus  fuiffet ,  eodem  anno  fuf- 
cepit  filium  3  quem  à  capta  clvitate 
Saloninum  vocavit  ,  cui  nunc  firgi- 
lius  Genêt  hliacon  dicit.  Afinius  Pol- 
lion.  General  de  l'Armée  d  Alemaçne  , 
ayant  mérité  le  triomphe  après  la  prife 
de  Salones  ville  de  Dalmatie  ,  &  ob- 
teym  enfuite  le  Confulat  ;  eut  cette  mê- 
me année  un  fils  quil  appella  Salonu 
nus  du  nom  de  la  ville  qriil  avoit  prife  j 
&  ftfi  ce  fils  dont  Virgile  chante  icy 
la  naiffance.  Voilà  des  autorités  qui 
fendent  invincible  ce  que j'ay  avancé* 
car  la  plus  forte  de  toutes  les  preuves 
eft  celle  qui  fè  tire  des  chofes  qui  pa- 
roifîbient  le  plus  oppofées  à  noftre  fen- 
tîment.  Par  cette  remarque  il  paroift 
encore  que  cette  Ecîogue  de  Virgile  , 
Sicelides  Mnfa ,  fut  écrite  la  mefme  an- 
née que  cette  Ode. 

Dalmatico  ]  La  Dalmatie ,  Province 
de  l'Illyrie,  au  deflus  de  la  mer  Adria- 
tique. 
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J^?w  nunc  ]  Horace  loiie  l'Hiftoirï' 
de  Pollion  ,  de  ce  que  les  chofès  y  é- 
toient  reprefentécs  avec  tant  de  force, 
£c  d'une  manière  fi  vive,  que  Ion 
croyoit  eftre  dans  les  occasions  que  l'on 
y  voyoit  décrites. 

Murmure  cornnHm~\  C'efT: oit  une  es- 
pèce de  trornpetes ,  qui  furent  appeî- 
lées  Co'netsjparœ  qu'elles  eftoient  faites 
de  corne.  Après  cela  on  les  fit  d'airain, 
mais  elles  conferverent  toujours  leur 
premier  nom.  Varron  dans  le  4.  liv. 
de  la  Langue  Latine \Cornua  ^quodea 
quat  nunc  junt  ex  are  y  tune  pelant  ex 
bubnlo  cornu.  Cornets  ,  parce  que  ces 
trornpetes-  qui  font  prefentement  d'ai- 
rain ,  eftoie?it  alors  de  corne  de  Beufm 
C'eftoit  pour  l'Infanterie. 

Perftringis  "|  Ce  mot  efl  dit  propre- 
ment des  Laboureurs , lors  qu'en  con- 
duifant  leur  charuë,  ils  rafentdetrop 
prés  les  terres  voifines:  car  cela  s'appelle 
fer  fin  are  &perftringere. 

Jam  litui  ftrepunt  ]  J'ay  parlé  du 
Lituus  du  Clairon  à  la  page  22.  du 
premier  volume.  11  faut  remarquer  qu'- 
Horace dit  icy  du  Lituus  flrepere,  ÔC 
du  cornet ,  murmur  &  perfir ingère ,  par- 
ce que  le  fon  du  Lituus  eftoit  aigu  & 
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perçant ,  ôc  celuy  du  Cornet  eftoit 
grave. 

Jam  fulgor  armorum  "|  On  ne  lâu- 
roit  voir  toute  la  beauté  de  ce  palîa- 
ge  ,  (î  l'on  ne  fè  fouvient  d'un  ordre 
que  Ce(âr  donna  à  /es  troupes  le  jour 
de  la  bataille  de  Pharfale  :  car  comme 
il  vit  que  tous  les  jeunes  hommes  de 
qualité  de  Rome  au  nombre  de  fepe 
mille  chevaux  ,  s'efloient  jettez  dans 
l'aille  gauche  de  l'Armée  de  Pompée,, 
pour  enveloper  fon  aille  droite ,  où  H 
eftoit  en  perfonne  ,  il  commenta  à 
fes  foldats  de  ne  leur  vifèr  qu'au  vifà- 
ge  5  Miles  y  dit- il  *  vultum  feri  ,  fè 
doutant  bien  que  ces  jeunes  gens  qui 
tous  prefque  failoient  encore  leur  pre- 
mière campagne  ,  ÔC  qui  efloient 
dans  la  fleur  de  leur  âge,  ne  pour- 
roient  foufFrir  fi  prés  des  yeux  l'éclat 
des  épées,  &  que  la  peur  de  perdre 
ou  la  vie  ou  la  beauté  qu'ils  confer- 
voient  avec  tant  de  loin  ,  leur  flroit 
lâcher  le  pied.  Cela  arriva  comme  il 
l'avoit  préveu.  Dans  un  moment  cette 
aide  gauche  fut  mile  en  déroute  ,  8c  le 
defordre  qu'elle  jetta  dans  l'Armée  de 
Pompée  fut  une  des  principales  eau  fes 
de1**  victoire  de  Cefar.  Horace  faitdonc" 
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ky  fort  finement  fà  cour  à  Augufte,  en 
relevant  avec  tant  d'adreffe  ce  mot  de 
Ccfàr,  &  cette  particularité  que  Pol- 
Iion  n'auroit  pas  fans  doute  oubliée. 

Auàire  magms  ~j  Horace  dit  qu'il 
luy  fèmble  qu'il  entend  déjà  les  Géné- 
raux tout  cou  verts  de  poufîiere,donner 
eux-mefmes  les  ordres ,  animer  leurs 
foldats  ,  &c. 

Duces  ~]  Cefâr  ,  Pompée. 

Non  indecoro~\  G'eft  pour val  de de- 
eoro.  Nous  avons  afl'ez  parlé  de  cette  fi- 
gure dans  le  premier  Livre. 

Etcmfta  terrœrHmfnbaftœ~]lîoYace  fait 
encore  ici  fà  cour  à  Augufte ,  en  par- 
lant du  monde  entier  qui  eftoit  fournis, 
car  Cefâr  vainquit  en  Efpagnc,eh  Thek 
falie ,  en  Egypte ,  en  Afie  s  en  Afrique» 

Prœter  arrocem  animum  ]  Il  parle  de 
Caton  d'Utique,  dont  nous  avons  veu 
Phiftoire  dans  la  page  1 77.  du  liv.  1 .  Ca- 
ton fut  le  fèul  qui  ne  put  eflre  vaincu. 
Et  c'eft  de  quoy  il  fe  vanta  aufîï  luy- 
même  avant  que  de  mourir.  Et  après  fà 
mort ,  tout  le  peuple  accourant  à  la  por- 
te de  fà  maiibn  ,  l'appella  tout  d'une 
voix  fon  Bienfaiteur,  fon  Sauveur, le 
feul  libre ,  le  feul  invincible.  Et  c'eft  fui* 
cela  que  Manile  a  écrit  % 
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*— ~  Et  inv'ttum  devittâ  morte  Catoncm, 
Atrocem  ]  C'eft  un  mot  Grec  xogàffe 
qui  fe  dit  proprement  des  fruits  qui  ne 
font  pas  encore  meurs,  qui  ne  font  pas 
bons  à  manger,  qui  font  encore  verds^ 
6c  des  viandes  qui  ne  font  pas  cuites. 
De  là  il  a  efcé  appliqué  à  l'ame ,  aux 
hommes,  aux  actions,  pour  dire  rude, 
cuel ,  intraitable.  Et  cette  epithete  ne 
doit  point  paroiftre  trop  forte  pour  Ca- 
ton ,  dont  Horace  n'a  pu  mieux  expri- 
mer la  gravité  &  la  confiance ,  qu'en  fe 
fèrvant  d?un  mot  extrêmement  fort ,  ôc 
qui  marque  mefme  d'autant  •  mieux 
l'excès  d'une  vertu, qu'il eft ordinaire- 
ment employé  pour  marquer  l'excès  du 
vice.  On  peut  voir  la  remarque  de  la  pa- 
ge 1 79.  du  Liv.  1 .  Il  y  a  un  pafTage  re- 
marquable de  Ciceron ,  qui  écrit  dans  le 
liv.  1 .  des  Offices  > que  Caton  fut  le  feul 
qui  deut  fe  tuer  luy-  mefme ,  6c  que  tous 
les  autres  qui  eftoient  dans  le  mefme 
parti  auroient  pu  eftre  blâmez  de  le  fai- 
re, parce  que  leur  vie  avoit  toujours  e£> 
té  douce,  éc  leurs  mœurs  faciles  ;  au  lieu 
que  Caton ,  qui  avoit  receu  de  la  nature 
une  gravité  incroyable ,  qu'il  avoit  mê- 
me fortifiée  par  une  confiance  contir- 
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nuclle  j  &  qui  fans  eftrejamais  ébranïéy 
avoit  toujours  perfifté  dans  les  premiè- 
res refblutions,  deut  plûtoft  ehoifirla 
mort  que  (ôû  tenir  la  vue  du  Tyran  : 
Atqiil  ceteris  frfanvitio  daïum  effet  3fi  fe 
intcremijfent  j  p'opterea  cjuod  eorum  vita 
lenior  j  &  mores  fuerant  faciliores.  Ca- 
toni  autem  cum  incredibilem  vnbuiffel 
natitra  gravitaient  ,  eamq&e  ipfe  per- 
pétua confiant! a  roboravijfet  9  fernper- 
ejne  in  propojite  fufcsp  toque  conflit) 
permanfjfet  3  moriendurn  potiks  >  quant 
Tyranm  vuitus  adfpic 'tendus  fait. 

Juno  &  Deormn  ]  Ce  qui  fiiit  n'a 
point  de  liaifbn  avec  ce  qui  précède. 
Horace  quitte  l'Hiftoire  de  Poi  lion  ,  6c 
le  jette  dans  des  réflexions  qui  luy  don- 
nent Je  moyen  défaire  là  cour  à  Auguf- 
te:  car  il  ne  pouvoir  prendre  un  tour  qui 
fuit  plus  agréable  à  ce  Prince ,  que  de 
rapporter  la  caufe  des  guerres  civiles  à 
la  colère  des  Dieux,  ck  non  à  l'ambition 
de  Celàr  j  &  c'eft  ce  qu'il  fait  avec  beau- 
coup d'adreiîè,  en  dilànt  que  Junon  H 
tous  les  Dieux  qui  favorifoientles  Car- 
thaginois ,  avoient  émeu  toutes  ces  di- 
visons ôc  tous  ces  troubles  pour  vengea 
la  défaite  &  la  mort  de  Jugurtha  *en> 
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immolant  pour  victimes  aux  mânes  de 
cet  Africain,  les  defcendans  de  ceux 
qui  l'avoicnt  vaincu .  Il  a  choifî  Junon, 
parce  que  cette  Deefî'e  avoit  toujours 
perfecuté  les  Romains,  à  caufe  des 
Troyens,  6c  qu'elle  avoit  prifë  iouslâ 
protection  Carthage ,  qui  fut  enfin  dé- 
truite par  ces  mefmes  Romains  après 
beaucoup  de  guerres  fan  gî  an  tes.  Virgi* 
le  en  parlant  de  cette  Ville , 

Quam  Juno  fertur    terris  inagis    om* 
nibus  unam 

Pofihabita   coUiiJfs  Sœm9.  Hic  illius 
arma, 

Hic  currusfuit. 
On  dit  que  Junon  aima  Carthage  beau- 
coup plus  que  tous  les  autres  lieux  du 
monde  ,  &  quelle  la  préféra  me/me 
à  Samos.  C'efi  là  où  eftoientfes  armes  9 
fon  char. 

Et  Dcorum  quifquis  arnicior  Afris  J 
Comme  Neptune  ,  Pallas. 

Inulta tellure']  De  l'Afrique. 

Impotens]  ImpuifTante.  Terences'eft 
fèrvi  tf  impôt  entia  dans  ce  mefme  fëns. 

ViElorum  nepotes  rettulit  infenas  Ju- 
gurthdt  ]  Mafânifla  Roy  de  Numidie3 
Ait.trois  enfans ,  Micipfàl ,  ManaftabaL 
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ëc  Guluflà.  Micipfal  ,  par  la  mort  de 
fes  deux  frères ,  iè  vit  feul  héritier  du 
Royaume ,  qu'il  laifîà  enfuite  à  fes  deux 
fils  Adherbal  6c  Hiempfàl ,  6c  à  fon  ne- 
veu Jugurtha,  qu'il  avoit  adopté  ,  6c 
qui  eftoit  fils  naturel  de  Manaûabal.  Ce 
Jugurtha  fit  d'abord  afîafliner  Hiem- 
pfàl ,  vainquit  6c  fit  mourir  Adherbal , 
6c  ayant  attiré  fur  luy  les  armes  des  Ro- 
mains ,  qui  avoient  donné  le  Royaume 
à  Mafanifîa ,  6c  qui  en  efi oient  par  con- 
fequent  les  Protecteurs,  il  fut  trahi  par 
fon  beau-pere  Bocchus  Roy  de  Mauri- 
tanie ,  livré  à  Sylla ,  mené  en  triomphe 
par  Marius ,  6c  jette  dans  une  prifon 
obfcure ,  où  il  mourut  de  faim  le  fixié- 
me  jour.  Mais  par  Jugurtha  Horace  en- 
tend aufli  Annibal6c  Afdrubai  ,qui  par 
leur  défaite  furent  la  caufe  de  la  ruine 
entière  de  Carthage. 

Nepotes  ]  Nef  os  dans  les  bons  Au- 
teurs ,  fignifie  toujours  petit -fil  s  ,  6c  ce 
n'en:  que  dans  la  baffe  latinité  qu'il  eMï 
employé  pour  neveu.  Ovide  s'en  eft 
pourtant  fervi  dans  ce  dernier  fens  ,fi  ce 
vers  eft.  de  luy. 

Cœfar  ab  zALnea  qui  tibifratrenepos. 
Horace  ,  par  ces  petits-fils  des  Vain- 
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queurs,  entend  en  gênerai  lesdefcen- 
dans  des  Romains  qui  avaient  vaincu 
Annibal , ,  Afdrubal  ,  Jugurtha  ,  6cc. 
Mais  il  entend  particulièrement  Q^  Sci- 
pion, qui  avec  Petreins  6c  Juba,fut  dé- 
fait par  Ceiâr  présdeThapfos  en  Afri- 
que :  car  ce  Scipion  eftoit  juftement  le 
petit-fils  de  Scipion  l'Afriquain. 

Rettnlit  ]  Ramena.  11  fe  fert  de  ce 
mot ,  parce  que  cette  grande  défaite  de 
Scipion  ,  6c  de  Petreins  6c  de  Juba ,  ar- 
riva en  Afrique  ,qui  eftoit  la  patrie  de 
Jugurtha. 

Infcr'ms  ~]  Les  (âcrifices  que  l'on  fai- 
foit  aux  morts  ;  6c  Horace  fait  allufion 
à  la  coutume  des  Ancien?*  qui  immo- 
1  oient  fur  les  tombeaux  des  grands  Ca- 
pitaines un  nombre  de  priibnniers  de 
guerre,  comme  on  voit  dans  Homère 
fur  le  tombeau  de  Patrocle,  6c  dans 
Virgile  fiir  celuy  de  Pallas.  Cette  cou- 
tume parut  enfin  trop  barbare ,  6c  on  fè 
contenta  de  faire  combatre  à  outrance 
des  Gladiateurs  autour  du  bûcher. 

Quis  non  Latinofanguine  ]  Horace 
ne  defigne  plus  ces  lieux  où  l'on  avoit 
veu  les  triftes  effets  des  guerres  civiles; 
£ar  après  la  défaite  de  Scipion  en  Afri- 
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que ,  il  ne  reftoit  prefqae  plus  rien  dont 
il  deuft  parler  J  £c  la  mort  de  Celàr  ar- 
riva deux  ans  après.  Il  continue  donc  à 
déplorer  fous  Tes  idées  générales,  tout  ce 
que  l'on  avoir  déjà  veu,&ce  que  l'on 
vit  enfuite. 

JPmgtùor']  Lors  que  l'on  trouve  de 
ces  comparatifs  abfolus  ,  il  faut  necef- 
fàirement  fous-entendre  quam  pareft. 
Ces  petites  chofes  ne  font  pas  inutiles , 
car  cela  a  fouvent  embarafié  beaucoup 
de  gens. 

Impia  pr^ia  ]  Il  appelle  ces  combats 
impies ,  non  pas  parce  que  l'on  comba- 
toit  contre  la  patrie ,  cela  auroit  eité 
trop  hardi  ;  mais  parce  que  l'on  portoit 
les  armes  contre  Cefar  6c  contre  Au- 
gufte. 

yiuditumcjîie  Meâ'n  Hefperldt  foni~ 
tum  ~]  Celaeft  beau.  Il  confidere l'Italie 
comme  un  grand  Scvafte  Corps,  qui 
n'a  pu  tomber  fans  que  le  bruit  de  fa 
cheute  ait  efté  entendu  jufques  dans  les 
contrées  les  plus  éloignées. 

Lugubris  ignam  beliï  ]  Il  perfbnalifè 
ces  fleuves  ,  ces  gouffres ,  comme  il  dit 
ailleurs ,  Teftis  Metaurum  flumen.  Le 
jleuvc  Mettwre  en  efl  umoin* 

Quod 
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Quod  mare  ]  L'Océan  ,  la  mer  Mé- 
diterranée ,  la  mer  Adriatique. 

Decoloravère  ]  Decolorare  effc  faire 
perdre  une  couleur  par  le  mélange  d'u- 
ne autre.  Seneque,liv.  il.  desQueft. 
nat.  Deeoloratur  ld  cnjus  color  vitiatur. 

Sed  ne  relittis  ]  Après  tout  ce  qu'Ho- 
race vient  de  dire  ,  il  ne  pouvoit  conti- 
nuer fans  toucher  des  choies  qui  luy  au- 
roient  pu  nuire  ,  c'eft  à  dire  fans  parler 
trop  ouvertement  de  la  guerre  de  Bru- 
tus  ôc  de  Carlins  contre  Augufte  ;  c'eft 
pourquoy  il  dit  fort  à  propos  à  fà  Mu  lé 
de  quitter  ce  trille  iùjet. 

Mufa  procax  \  Procax  fignifie  ef- 
fronté y  impudent  3  du  verbe  procare ,. 
pofeere  y  demander.  D'où  les  Courtifâ- 
nés  ont  eflé  appellées  procaces ,  parce 
qu'elles  demandent  inceflamment.  Et 
proci  ceux  qui  demandent  une  mefmc 
perfonne  en  mariage. 

Jocis  ]  Il  appelle  icy  Jocgs  ce  qu'il 
dit  ailleurs /Wo/.  Voyez  les  Remarques 
de  la  pag.  358.  du  liv.  1. 

Ce&   retrattes  munera N'eni&~\  Neni& 
eft  un  mot  Hébreu  8c  Syriaque  qui  li- 
gnifie propremét  ce  que  les  Pieu reufès* 
chantoient  aux  enterremens  des  morts* 
Tome  II.  I> 
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De  là  ce  mot  a  efté  appliqué  à  toute 
forte  de  chanfons  badines,  que  les  La- 
tins ont  auflî  appellées  par  la  mefme 
raifon  mortualia.  On  peut  voir  mes 
Remarques  fur  Feltus.  Mais  icy  par 
,  Nenia  Horace  entend  la  Decffè  Ne- 
nia 3  qui  prefidoit  aux  pleurs ,  aux  plain- 
tes &  aux  enterremens  ;  6c  il  avertit 
jà  Mufe  de  ne  faire  pas  l'office  de  la 
DeefTe  Pleureufe  de  Ceos ,  6c  par  cette 
DeefTe  il  entend  la  Mufè  qui  dicta  les- 
vers  plaintifs  à  Simonide  Poète  Lyri- 
que qui  eiioit  de  Ceos  ,  Ifle  de  la  mer 
Egée  y  qui  décrivit  en  vers  la  bataille 
navale  de  Xerxes  contre  les  Grecs,  6c 
celle  deSalamine,  6c  qui  outre  fèsOdes 
ôc  les  Elégies ,  avoit  fait  de  certains  vers 
qui  peur  la  trifteile  de  leur  fujet ,  furent 
appeliez  Threni,  pkintes,  lamentations. 
Rien  n'eftoit  plus  trifte  ni  plus  propre  à 
tirer  des  larmes ,  que  cette  composition. 
C'eft  pourquoy  Catulle  a  dit, 

Mœftius  lacrymis  Simonidels. 
Plus  trifte  que  les  larmes  de  Simonide. 
Horace  dit  donc  Cea  Nenia ,  La  Mufe 
plaintive  de  Ceos ,  pour  dire  la  Mufe  de 
Simonide  \  comme  Virgile  a  dit  SicelU 
dis  Mftfa  j  flfrfes  de  Sicile ,  pour  Mu» 
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fes  de  Théo  crue.  C'eft  la  véritable  ex- 
plication de  ce  pafTage  qui  n'a  point  elle 
entendu. 

Dionéto  fnb  antro  ]  Venus  fut  appel- 
lée  Dionèe  ,  comme  qui  diroit  fille  de 
Dlone.  Je  ne  fçay  pas  pourquoy  Hora- 
ce parle  icy  de  l'antre  de  Venus  ;  car 
dans  les  montagnes  confâcrée3  aux  Mu- 
tes il  n'y  en  avoit  point  de  ce  nom.  Stra- 
bon  écrit  en  quelque  endroit ,  qu'il  y 
avoit  au  bas  du  Pelopeneiè  deux  antres, 
&  tout  auprès  un  Bois  qu'il  appelle  /«- 
cum  Dion&um  )  mais  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence que  ce  foit  celuy  dont  Hora- 
ce parle.  Les  Interpretescroyent  qu'il 
n'a  appelle  cet  antre  Dionien ,  que  par- 
ce qu'il  vouloit  y  compofèr  des  vers  de 
galanterie ,  êc  cela  ne  me  paroift  pas 
trop  vrai-femblable.  Je  ne  doute  point 
qu'il  n'ait  mis  l'antre  de  Venus,  pour 
flater  Auguftc ,  qui  croyoit  defcendre 
de  cette  D'eeflê-  \  c'eit  pourquoy  Vir- 
gile a  appelle  Ceiàr  Dioneen. 

Ecce  Dion  aï  procejfit  Cafarïs  aftrwny 
Horace  prie  donc  fa  Mufè  de  venir 
dans  l'antre  de  Venus ,  c'eft  à  dire  dans 
l'antre  d'Augufie,  comme  fi  lesMu^ 
iêsavoient  eu  un  antre  particulier  pour 

E>ij 
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ce  Prince  qui  eftoit  leur  nourrifîbnv 

Et  cela  eft  fort  délicat ,  pour  marquer 

le  commerce  qu'Augufte  avoit  avec  les 

Mufes ,  comme  il  a  dit  dans  l'Ode  4. 

du  L.ÎV.  3.  que  ce  Prince  n'avoit  pas 

plûtofl   mis   fes  troupes  en  quartier 

a hyver,  que  les  Mules  prenoient  le 

foin  de  le  divertir  dans  un  antre  des. 

Montagnes  de  Pierie: 

Vos   Cœfarem   altum  3  mllk'ta  fimul 

Fejfas  cohortes  abiidit  oppidis 

F  In  ire   qu&rentem   labores 

Fierio  recréât i s  antro. 

On  verra  là  mes  Remarques.  De- 
cette  manière  Horace  fait  aufli  enten- 
dre fort  finement  qu'il  ne  veut  tra- 
vailler que  pour  plaire  à  Augufte ,  6c 
pour  attirer  fa  protection. 

M')  do  s  ~]  Les  Modes  en  Mufîque 
font  les  tons,  comme  nous  difbns  que 
les  pièces  font  fur  le  mefme  mode  ,. 
pour  dire  qu'elles  font  fur  le  mefma 
ton. 

Levlore  pletlro  ]  Comme  nous  di- 
rions avec  un  archet  plus  léger.  Et 
cette  métaphore  eft  fort  jolie ,  com- 
me fi  pour  chanter  les  guerres  &  ks 
combats,  il  falloit  un  archet  plus  fort 


sur  l'Ode  I.  Liv.  II.    45? 

&  plus  rude,  afin  de  tirer  plus  de 
fon.  Au  refte  le  plectre  n'eftoit  pas 
proprement  un  archet,  mais  une  efpece 
de  dé  d'y  voire  pointu  parle  bout;  on 
le  mettoit  à  un  doigt  delà  main  droite,: 
pour  pincer  les  cordes. 


m 


AD  C.  SALLUSTIUM  CR-ISPUM. 

Ode   IL 

"Ullus   argento  color  efl  avaris; 
Abditœ  terris  inimlce  lamn& 
Crifpe  Sallufti ,  nifi  temperato 
S p  tende  M  ttftt. 

Vlvet  exthitlo  ProcuUlus  étvo , 
No  tus  in  fratres  animi  paterni: 
lllam  aget  penna  metuenu  folvi 
Fama  fuperftes. 

Latins  règnes  ,  avïdwn  domando 
Spiritum  3  quam  fi  Lybiam  remotif 
Gudibus  iunqas ,  &  nu?  que  Posrwï- 
Serviat  uni. 

Crefclt  indiâ gens  fibi  dirui  hydropsi 
Nec  fitim  pellit a  ni  fi  caufa  morbl 
Fugsrit  venis  ,  &  aquofus  albo 
Corpore  languor. 

Redditum  Cy ri  folio  Phraateti , 
Diffidens  plebi ,  numéro  beato- 


A    SALUSTK 
Ode    1 1.  , 

SA l u  s t e  ,  qui  avez  tant  de  haine 
pour  l'or  ^  caché  dans  les  cntrail-  «  Cache 
les  de  la  terre  ,  toute  la  beauté  de  Par-  *^J" 
gent  ne  confitle  que  dans  un  uiàge  avare» 
modéré.  La  tendrefïè  de  père  que  Pro- 
euleius  a  eue  pour  fcs frères,  fera  vi- 
vre  fon  nom  jufqu'aux  derniers  fîe- 
eles,6v  la  Renommée  le  portera  fur  des 
aides  dont  le  vol  ne  s'afToiblira  jamais. 
Vous  étendrez,  bien  plus  loin  les  bornes 
de  voftre  empire  en  modérant  l'avidi- 
té de  voflre  eiprjt  ;  que  fi  vous  joi- 
gniez la  Libye  à  Cadis ,  &  que  l'une 
&  l'autre  Carthage  vous  fuft  foumife. 
L'hydropique  qui  a  de  l'indulgence 
pour  Ion  mal ,  l'augmente  en  le  Hâtant^ 
&;  il  ne  fauroit  chafTer  fa  foif ,  fi  au- 
paravant il  n'a  déraciné  de  fès  veines  la- 
caufè   de   fa  maladie  Ôt  diflipé  cette 
langueur  aqueuie  qui  fait  pâlir  tout  fon 
corps.  La  vertu ,  qui  eft  toujours  d'un- 
ièntiment  contraire  à  celuy  du  peuple^ 
ofie  Phraate  du  nombre  des  gens  heu- 
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mm  eximit  vïrtus  ,   popuhimqite  fàfî&' 
Dedocet  uti 

Vocibus  t  regnum  &  d'ïadema  tiïtiim 
Deferens  uni  3  proprUmqtée  lanram,) 
Qjijfqms  ingentes  oculo  irreîerto 
SpeftAt  éicervas* 


reux. 
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tcux  ,  quoy  qu'il  ait  elle  rétabli  fur  le 
thrône  b  des  Perles.  Eile  enieigne  au  &DeCy- 
peuple  à  ne  fe  plus  fèrvir  de  faux  noms,  JJf^.  re- 
&  elle  ne  donne  en  propre  le  feeptre ,  garde 
le  diadème  &  la  couronne  de  laurier  ^"?  °f- 
qu'à  celuy  c  qui  peut   regarder  des  grands 
monceaux  d'or  fans  les  deûrer.  nion~ 

ceaur,, 


Tome  IL 
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R  E  M  A  R  dU  E  S 
sur    l5  Ode    I  I. 

LE  s  Interprètes  ont  cru  qu'Horace 
a  écrit  à  Salufte  pour  le  louer  feu- 
lement de  (à  libéralité.  Mais  le  but 
d'Horace  eft  de  luy  donner  en  mefme 
temps  des  confeils,  6c  de  le  fortifier  par 
des  exemples  contre  l'avarice  ôc  contre 
l'ambition  3  qui  font  les  compagnes  or- 
dinaires de  la  fortune.  Ces  avis  font 
toujours  fort  neceffaires  aux  Grands , 
particulièrement  à  ceux  qui ,  comme 
Salufte,  ont  l'honneur  d'approcher  de 
plus  prés  le  Prince ,  ôc  d'avoir  part 
à  fès  fècrets  les  plus  importans.  Cette 
Ode  eft  à  peu  prés  du  mefme  temps 
que  l'Epiftre  12.  du  Livre  1.  Horace 
avoit  environ  quarante-fix  ans  lors 
qu'il  l'écrivit. 

Color  ~]  Il  met  cohUhy  pour  éclat, 
qu'un  Ancien  appelle  decus. 

<Avaris  abdit<z  terris  '  Les  Inter- 
prètes difputent  icy  inutilement  s'il 
faut  lire  ai  dit  0  ou  abdit&  en  le  rappor- 
tant à  Umn&  i  car  de  quelque  ma- 
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niere  qu'on  life  ,  le  fèns  eft  toujours 
égal.  11  faut  feulement  fe  fouvenir  que 
fi  on  lit  abdito ,  il  ne  faut  pas  l'expli- 
quer dmn  abditum  eft ,  pendant  qu'à  efl 
caché  dans  les  entrailles  de  la  terre; 
mais  ,  qtiod  abditum  eft9  qui  efl ,  qui 
naifl  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Et 
cela  eft  bien  différent. 

Inimice  lamnœ]  Lamna  eft  pour  X*- 
mina,  ces  petites  parcelles,  ces  petites 
feuilles  d'or  &  d'argent ,  comme  on 
les  trouve  dans  les  mines.  Horace  ap- 
pelle Salufte  ennemi  de  l'argent  caché 
dans  les  entrailles  de  la  terre ,  parce  qu'il 
aimoitla  pompe  ÔC  la  magnificence,  ôc 
qu'il  aprochoit  mefme  du  luxe  par  fà 
profufion.  Tacite  dans  le  g.  Livre  des 
Annales  :  Diverfns  a  veterum  inftituto 
fer  cultum  &  mnnditias  ,  copiaque  & 
affluentia  luxui  propior. 

Crifpe  Salufti  ]  Les  plus  anciens  In- 
terprètes entendent  Salufte  l'Hiftorien$ 
êc  j'avoue  qu'il  y  a  icy  beaucoup  de 
chofes  qui  luy  conviennent.  Mais  tout 
cela  eft  détruit  par  la  feule  circonftan- 
ce  de  l'hiftoire  de  Phraate ,  dont  Ho- 
race parle.  En  effet  ce  Prince  ne  fut  re- 
mis fur  le  thrône  qu'onze  ans  après  la 
bataille  d'Aftium ,  ÔC  Salufte  l'Hifto 
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rien  étoit  mort  quatre  ans  avant  la 
rnefme  bataille.  Cela  eflant,  il  fautne- 
ceirairement  que  ce  foit  un  autre  Saluf- 
te.  Voflius,  Torrentius,  &  M.  le  Fe- 
vre  ont  fort  bien  vu  que  c'étoit  un 
petit-fils  de  la  fceur  de  cet  excellent  Hif  • 
torien.  Tacite  parle  de  luy  dans  le  pre- 
mier &  dans  le  troifiéme  Livre  de  fes 
Annales ,  où  il  écrit  qu'il  étoit  defcen- 
du  de  Chevaliers ,  qu'il  fut  adopté  par 
fon  grand  oncle  Saluftc ,  dont  il  prit 
le  nom  ;  qu'il  fe  contenta  du  titre  de 
Chevalier ,  quoique  la  porte  des  hon- 
neurs luy  fuft  ouverte  ;  que  pendant 
la  vie  de  Mecenas  il  fut  le  fécond  dans 
la  faveur  d' Augufte ,  6c  le  premier  après 
Ja  mort  de  ce  grand  Miniftre  ;  qu'il 
fut  enfuite  le  Favori  de  Tibère,  & 
qu'il  eut  part  au  fecret  du  meurtre  d'A- 
grippa. 

Temperato  Temperare  vient  de 
Tempus ,  &  il  fignifie  proprement  faire 
les  choies  à  propos  Ôc  félon  le  temps. 
De  là  il  a  efté  appliqué  particulière- 
ment aux  Echanfons  qui  mêloient 
l'eau  avec  le  vin.  Le  GlofTaire  de  Phi- 
loxene:  temperatum  sdïxfATov  auviunut^LO'^ 
gfytov  9  bien  tempéré ,  bien  mêlé. 

Vf  h  ]  Il  y  a  un  beau  mot  dans  l'EpîP 
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Ire  34.  du  Liv.  4  de  Cafliodore  :  Divi^ 
tis  auri  venu  jimilis  efi  reliqua  terra, 
fi  j4ce.1t.  Vfn  crefeit  ad  pretium.  Les  mi- 
nes d'or  font  fewbLibles  à  l'autre  terre  , 
fi  e  'Us  ne  font  pas  découvertes.  C'eft  Va- 
fage  cjui  en  fait  le  prix. 

Prpcnleïus]  Chevalier  Romain  ,  & 
bcau-frere  de  Mecenas  qui  avoit  epoufe 
fa  fœun  Li  étoit  (î  bien  auprès  d'Au- 
gufte ,  que  ce  Prince  s'étoit  propofé 
d'en  Eure  Ton  Gendre ,  &  de  luy  don- 
ner fâ  fille  qui  fut  mariée  avec  Agrip- 
pa. Dion  rapporte  de  luy  une  plaifân- 
tene  qui  eft  bien  d'un  homme  de  Cour. 
Parlant  un  jour  par  hazard  prés  d'un 
célèbre  délateur  nommé  Valcrius  Lar- 
gus ,  il  &  boucha  le  nez  Se  la  bouche 
avec  la  main ,  pour  faire  entendre  par 
là  à  ceux  qui  étoient  avec  luy,  qu'il  y 
avoit  du  danger  à  foufHcr  mefme  de- 
vant cet  homme.  Horace  fait  donc  con-> 
noiftre  à  Salufte  que  le  rang  que  Pro- 
culeïus  tenoit  auprès  d'Augufte,  ôc  la 
faveur  de  ce  Prince  ne  le  rendroient  pas 
fi  recommandable  à  la  poftenté,  que  la 
tend  relie  qu'il  avoit  eue  pour  fes  frères. 
Notus  animi  '  Les  Grammairiens 
difent  que  ce  génitif  ell  pour  l'ablatif, 
&  ils  fè  trompent  \  car  dans  cette  phrafè 
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notm  anlmlj  il  faut  fbus-entendre  6rg99 
ou  la  prepofîtion  Grcque  £c. 

In  fratres  ]  Le  vieux  Commenta- 
teur nomme  ces  frères  de  Proculeïus 
Scipion  &C  Murena ,  &  il  dit  qu'après 
qu'ils  eurent  perdu  tout  leur  bien  dans 
les  guerres  civiles,  Proculeïus  voulut 
bien  partager  une  féconde  fois  avec  eux 
ce  qui  luy  étoit  écheude  fon  patrimoi- 
ne. Ce  Murena  conjura  contre  Augu- 
fte  avec  Fannius  Caspion ,  §c  fur  cela 
Torrentius  a  crû  que  le  vieux  Com- 
mentateur s'eft.  trompé  ,  qu'il  a  dit 
Scipion  pour  Cœpion  ,  6c  qu'il  a  pris 
pour  le  frère  de  Murena  celuy  qui  n'é- 
toit  que  le  complice  de  fa  conjuration. 
Cette  conjecture  feroit  vrai-iemblable* 
s'il  nous  avoit  appris  le  nom  de  l'autre 
frère  de  Proculeïus. 

lllum  aget  ]  Il  faut  remarquer  cet 
aget  pour  vehet  ,  firet  y  à  l'imitation 
des  Grecs,  qui  fe  fervent  indifférem- 
ment des  deux  verbes  ay&v  &  çîçhv. 

Penna  ]  Les  Grecs  ôcles  Latins  ont 
donné  des  a'fles  à  la  Renommée.  Non- 
nus  a  dit  $i (m  xji&ictti,  &  Virgile  pex~ 
nata  famà.  Martial  a  mal  imité  ce  paf 
fage  lors  qu'il  a  écrit  dans  l'Epigram- 
me  3.  du  Livre  10. 
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Qu^os  rurnor  a'ba  gemmeus  vehit 
penna. 
Car  Rumor  ne  peut  eftre  perfonifîé 
comme  Fama ,  6c  l'on  ne  peut  jamais 
dire,  un  beau  bruit ,  un  beau  renom  por- 
te ?nes  Livres  fu?  [es  aiflts  ,  pour  dire, 
la  R~  nommée  porte. 

Mettante  fofoi]  On  a  fort  bien  re- 
marqué que  les  Latins  ont  dit  me tuer rv 
craindre ,  pour  c avère  i  éviter ,  s'abfie* 
nir9  ce  que  les  Grecs  difènt  çvheHletv , 
$vK*7liStu.  C'eft  ainfi  que  Virgile  a 
traduit  ce  vers  d'Aratus , 

Arttos  Oceani  metuentes  œquore  tingL 
Les  deux  Ourfes  qui  craignent  de  fe plon- 
ger dans  l'Océan  3  c'eft  à  dire ,  qui  ne 
s'y  plongent  point.  Horace  s'en:  fèrvi 
plufieurs  fois  de  cette  faconde  parler  * 
comme  dans  POde  5.  du  Livre  4. 

Culpari  metuit  fides. 
Et  dans  l'Ode  24.  du  Livre  3. 

Et  metuens  alterius  vlrl 

Certo  fœdere  caflitas. 
Solvi]  S'arrefter,  fe  laflèr,  s'affoi^ 
blir,  &c. 

Superfies  ]  Proprement  qui  fnrvit , 
comme  dans  ce  paflage  d'un  Ancien  9 
Quamobrem   progredl  cuperem    ulterius 
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<vivendo  ,  quamquam  omnes  fuperfîltes' 
mihi  vellm.  C*eft  pourquoy  je  fouhaite- 
rols  de  vivre  plus  long-temps,  quoy  que  je 
voulu Jfe  bien  aujfi  que  tout  le  monde  me 
furvécufl. 

Latins  règnes  avldum  '  Cecy  efl 
dit  fans  doute  en  gênerai  :  Vous  éten- 
drez, bien  fins  loin  les  bornes  de  voftre 
Empire  en  domptant  £  avidité  de  voflre 
efprit ,  &c.  pour  ,  on  étendra  y  &c.  mais 
cela  ne  laifîè  pas  de  marquer  qu'il  y 
avoit  dans  Salufte  quelque  choie  qui 
donnoit  lieu  à  cette  reflexion.  Cela  au- 
roit  convenu  parfaitement  à  Salufle 
THiftorien,  mais  cela  convient  fort  bien 
suffi  à  fon  petit  neveu  ,  qui  étoit  fort 
ambitieux ,  comme  l'hiftoire  de  Tibère 
3e  fait  aflèz  voir. 

Spiritum  ]  Les  bons  Auteurs  ont 
employé  ordinairement  ce  mot  efprit 
pour  altier ,  fier ,  orgueilleux. 

Lybiam  ]  Les  Grecs  ont  appelle  l'A- 
frique Lybie.  Mais  icy  par  la  Lybie 
Horace  entend  particulièrement  cette 
partie  de  l'Afrique  où  étoit  Carthage. 

Remotis  Gadibus  ]  Cadis  eft  pro- 
prement une  Ifleau  bas  de  l'Efpagne  à 
l'Occident.  Mais  par  là  Horace  entend 
aufli  la  partie  inférieure  de  l'Efpagne, 
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ou  eft  aujourd'huy  l'Andaloufie ,  qui 
fut  habitée  anciennement  par  les  Phé- 
niciens qui  y  bâtirent  plufieurs  villes, 
Gomme  Adalaca  ,  Abdera  s  Car th oge  lit 
Neuve  ^  aujourd'huy  Carthagene.  Cadis 
eft  mefme  un  mot  Phénicien ,  car  Ga- 
dis  y  Cadis  &  Colis  font  des  mots  cor- 
rompus du  Phénicien  Gadir  t  qui  fî- 
gnifie  une  haye  _,  un  retranchement.  He« 
lîchius  ,  Ta  Jh^r.  7w  «fetQ gjiffAeLTv.  QohiMf, 
Les  Phéniciens  appelloient  Gadeira  les 
retranchemens.  Et  A  vienus , 

Nom  Punicoram  Imgua  confeptum 
locurn 

Gaddir  vocabanf. 

Et  c'eft  pourquoy  ils  appellent  ainfi 
cette  Ifîe,  à  caufe  de  la  mer  qui  l'envi- 
ronne. Stephanus  Suidas  ,  Euftathe,- 
&c  croyoient  que  Gades  étoit  comme 
yni  <hi&  ,  &  cela  eft  ridicule. 

Jnngas']  -Continué^  y  addas.  Ce  pa£ 
fâge  femble  favoriler  le  fentiment  de 
ceux  qui  ont  crû  que  cette  Ode  étoit 
écrite  à  Salufte  l'Hiftorien ,  parce  que 
ce  Salufte  avoit  efté  Gouverneur  de  la 
Numidie.  Ma'scelane  prouve  rien  au 
fond.  Il  paroift  feulement  qu'Horace  9 
à  caufe  de  cette  cir confiance, a  plûtoft 
parlé  de  l'Afrique  &  de  Carthage  que 
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d'un  autre  lieu  ,  pour  mieux  toucher 
cet  autre  Salufte  par  un  exemple  do- 
meftique,  en  ie  fanant  fouvenirque  Ton 
grand  oncle,  fon  père  adoptif,  avoit 
eu  ce  mefme  Gouvernementjqu'iln'en 
avoit  pas  efté  plus  heureux.  Et  c'efl  là 
une  grande  adreile  d'Horace. 

Vterque  Pœms]  L'un  6c  l'autre  Car- 
thaginois ,  c'efl  à  dire  la  Carthage  d'A- 
frique, 6c  celle  d'Efpagne. 

Crefcit  indulgtns  ]  Les  Anciens  ont 
toujours  comparé  l'avarice  6c  l'ambi- 
tion à  l'hydropifie  ;  car  comme  il  n'y 
a  rien  de  plus  fec  qu'un  hydropique  ^ 
ri  n'y  a  rien  auffi  de  plus  pauvre  qu'un 
ambitieux  6c  un  avare.  L'eau  ne  fait 
qu'irriter  la  foifde  l'un,  6c  les  richefi- 
fes  6c  les  honneurs  ne  font  qu'aigui- 
fer  l'apetit  infatiable  de  l'autre.  Il  y  a 
iùr  cela  un  beau  pafîàge  de  Bion  dans 
Teletes ,  dans  le  livre  de  la  Comparai- 
lon  des  richefles  6c  de  la  pauvreté  :  Si 
quelqu'un  ,  dit-il ,  veut  fe  tirer  de  la- 
pauvreté  6c  de  l'indigence ,  ou  en  tirer 
quelque  autre ,  il  ne  faut  pas  qu'il  ait 
recours  aux  richefles.  C'efl  comme  fi 
quelqu'un  voulant  étancher  la  foifd'un 
hydropique  fans  guérir  fon  hydropifie  r 
luy  prefentoit  des  fontaines  6c  des  fleu- 
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ves  ;  car  cet  hydropique  creveroit  a- 
vant  que  de  fe  d  falterer,  êc  l'avare  ne 
feroit  jamais  fatisfait  ,  s'il  étoit  infa- 
tiable. 

Hydrops  ]  Hyd'ops  fignifte  ordinai- 
rement l'hydropifie;  mais  Horace  l'em- 
ployé pour  hydropicHS  ,  hydropique. 

Caufa  morbi]  La  caufe de  l'hydropi- 
fie ,  qui  eft  la  corruption  de  la  maffedu 
fâng  ,  le  foye  6c  la  rate  ne  faifant  plus 
leurs  fondions. 

Et  aquofus  albo  corpore  languor  ]  Ce-» 
cy  eït  incomparable.  Il  y  a  deux  fortes 
d'hydropifie  d'eau  \  l'nne  qui  fe  répand 
par  tout  le  corps,  ÔC  l'autre  qui  n'oc- 
cupe que  le  ventre.  La  première  eft 

appellée    etvaaûpy^  ,    ouçùiVii  ,    &    KiVM- 

çteî/uavas.  Etc'eft  celle  dont  Horace 
parle  icy  ;  c'eft  pourquoy  il  a  dit  albo 
forpore.  Car  cette  eau  qui  eft  répandue 
par  tout  entre  cuir  Se  chair,  n'eft  qu'u- 
ne pituite  blanche ,  muxàv  (phiyfjux,.  Par 
là  il  eft  facile  de  voir  qu'on  a  eu  tort 
d'expliquer  cet  albo  par  figro  >  pefant9 
farejfeux.  Serenus  Samonicus  a  eu  en 
veuë  ce  paflàge  y  quand  il  a  écrit  dans 
le  chapitre  28. 

Vngu'me  quo  frangit  vires  Unguorh 
aquofi, 
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Reddition  Cy  H  folio  Phraaten']  Cefi 
ce  Roy  des  Parthes,  Phraate,  qui  tuâ 
fbn  père ,  trente  frères ,  êc  Ion  fils  aifnéj 
qui  fut  chafîe par  fes Sujets,  rétabli  par 
les  Scythes  ,  &  remis  fur  le  thrône  par 
Tibère  ,  l'an  de  Rome  dccxxxiii. 
C'eft  pourquoy  Horace  a  écrit  dans 
l'Epiftre  12.  du  Livre  1. 

- Jus  imperiumqut  Phraates 

Cafaris  accepit  genibus  minor. 
Th'aate  a  receu  à  genoux  le  Diadème 
des  mains  de  Cefar.  Il  y  a  de  l'apparen- 
ce que  cette  hifloire  étoit  récente  lors 
que  cette  Ode  a  efté  faite. 

Cyn  folio  ]  Sur  le  thrône  de  Cyrus, 
pour  dire  fur  le  thrône  des  Panhes,- 
qui  a  voient  efté  fous  la  domination  de 
Cyrus. 

Dlffilens  phbi  ,  numéro  beatorum 
eximit  virtus  ]  Toute  la  finelie  de  ce 
pailage  roule  fur  ce  que  les  Romains 
appelloient  proprement  beatos^  les  gens 
riches.  Varron  dans  le  4.  Liv.  de  la  Lan- 
gue Latine ,  Beatus  ejt  qui  multa  bona 
pojfidet.  On  appelle  beatus  heureux  celuy 
qui  pojfede  beaucoup  de  hisn.  Et  com- 
me ces  noms  ont  elle  établis  par  l'ufa- 
ge ,  qui  n'eft  autre  chofè  que  le  con- 
sentement du  peuple ,  Horace  dit  que  la 
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vertu  ,  qui  ne  parle  jamais  comme  le 
peuple,  ne  fouffre  pas  que  Phraate 
ibit  dans  le  nombre  des  gens  heureux, 
parce  qu'elle  ne  donne  ce  beau  nom 
qu'à  ceux  qui  ont  du  mépris  pour  les 
richefîès.  C'eft  fur  cela  que  Ciceron  le 
joiie  dans  une  de  lès  Lettres  à  Treba- 
tius;  c'eil  dans  PEpiffcre  16.  du  Liv.  7. 
Balbus  mihi  confi^mavit  te  divitemfutu- 
Yum,  Id  utrum  Romano  more  locmm  fit, 
hene  nummatum  te  futurum  ,  anquomodo 
Stoici  dicunt ,  omnes  ejfe  divites  qui  c&lo 
&  terra  frui  pojfînti  pofiea  vider 0.  Bal- 
bus ma  ajfitré  que  vous  ferit^  bien-tofi 
riche  \  je  verray  par  la  fuite  s'il  a  parlé 
comme  les  Romains  >  pour  dire  que  vous 
aurez,  beaucoup  de  bien  9  ou  comme  par» 
lent  les  Stoïciens ,  qui  [obtiennent  que 
Von  efi  riche  quand  on  jouit  de  la  terre 
&  du  ciel  avec  une  entière  liberté. 

Virtus  ]  Par  ce  mot  Horace  entend 
la  Philofophie  des  Stoïciens ,  c'eft  ce 
que  la  Remarque  précédente  fait  allez 
voir. 

Falfis  vocibus  ]  Les  Stoïciens  appel- 
lent faux  noms  ceux  qui  ne  convien- 
nent point  aux  choies  que  l'on  deligne; 
comme  beatus  heureux  ,  dont  le  fèrt  le 
peuple  pour  marquer  les  riches ,  cjui 
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bienfouvent  font  très- malheureux. 

Regnwn  &  diadema  tutum  3  pro- 
priamque  laurum  ]  Ces  expreflions  font 
tirées  de  l'hiftoire  de  Phraate  ,  qui  ve- 
noit  de  recouvrer  le  fceptre  6c  le  diadè- 
me,  &  d'obliger  fes  Sujets  de  le  rece- 
voir. Horace  veut  dire  que  parce  que 
l'avarice  &  l'ambition  avoient  porté  ce 
Prince  à  fouiller  fès  mains  du  fang  de 
fon  père ,  de  fes  frères  &  de  fon  fils ,  la 
vertu  luy  ofte  ce  fceptre ,  ce  diadème, 
ce  laurier ,  pour  les  donner  en  propre  à 
celuy  qui  eft  le  maiftrede  fèspafïions, 
6c  qui  fait  confifter  le  fouverain  bien 
dans  la  joiïiflance  de  luy-mefme. 
Tutum  ]  Qui  ne  peut  eftre  ofté , 

(JjïdLQeUfîTOY, 

Oculo  irretorto]  d'un  œil  droit ,  c'eft 
à  dire  fans  envie  ;  car  le  propre  de  l'en- 
vie eft  de  regarder  de  travers.  Ceft 
pourquoy  Ovide,  dans  le  portrait  qu'il 
fait  de  l'Envie  ,  dit  : 

Nufquam  reUa  actes 
Ses  regards  ne  vont  jamais  droit.    Irrc- 
torto  oculo  eft  donc  icy  oculo  non  obliquo. 
Horace  s'explique  luy-mefme  ailleurs, 

Non  iflic  oblique  oculo  me  a  commoda 
quifquam 

Limât. 
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Il  ri  y  a  icy  perfonne  qui  regards  de  tra- 
vers mon  petit  bien.  C'eil  ce  qui  a  fait 
dire  fort  joliment  à  Lucilius  : 

Nulli  me  invidere  neque  Strabonem 
fieri  fepius 

Del 'mis  me  iftorum. 
Je  ne  porte  envie  à  perfonne 3  &  le  bien 
de  ces  gens-la  ne  me  rend  point  louche \ 
Varron  a  dit  de  mefme ,  Multi  qui  li- 
mina  intrarunt  integris  oculis,  Strabones 
funt  fatli  j  habtt  quiddam  enim  khMjçiw 
provinciales  formefula  uxor>  Beaucoup  de 
gens  qui  font  entre"^  dans  cette  maifon 
avec  les  yeux  fort  droits ,  y  font  devenus 
bien-tofi  louches  ,•  car  une  belle  femme  de 
Province  a  quelque  chofe  de  bien  char? 
.mant. 
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AD    DELLIUM 

Ode      III. 

/F?  Qu  A  M  mémento  rébus  in  arduis 
JiX-^Servare  mentem,  nonfecns  in  bonis 
Ab  infolenti  temperatam 

Lœtitia,  monture  Delli, 

S  en  mœftus  omni  tempore  vixeris  , 
S  eu  te  in  remoto  gr aminé  per  die  s 
Fefios  reclinatum  bearis 

lnteriore  nota  Falemi: 

Qua  pinus  ingens  albaque  populus 
ZJmbram  hofpitalem  confociare  amant 
Rarnis  ,  &  obllquo  laborat 

Lympha  fugax  trepidare  rivo. 

Hhc  vinct  ,   &  unguenta  ,  &  nimium 

brèves 
flores  amœnét  ferre  jubé  rof&  : 
Dum  res  &  atas ,  &  fororum 

Fila  trium  patiuntur  atra. 

Çedes  co'émtis  faltibus ,  &  domo  3 

A  Dellius. 
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Ode      III. 

S  Ou  venez-vous  de  garder  tou- 
jours dans  la  mauvaifè  fortune  une 
égalité  d'efprit,  6c  dans  la  bonne  une 
modération  qui  vous  empêche  de  vous 
emporter  aux  excès  d'une  joye  infolen- 
te  ;  car  vous  mourrez  enfin  ,  Dellius, 
foit  que  vous  ayez  toujours  vécu  dans 
la  tnrlefîe ,  ou  que  couché  à  l'écart  fur 
un  gafon  verd,  vous  ayez  parle  les  jours 
de  fefle  à  délafTer  voftre  efprit  avec  vô- 
tre meilleur  vin  de  Falerne  dans  ce  beau 
lieu  où  de  grands  Pins  6c  de  grands 
Peupliers  joignent  amoureufèment  par 
leurs  rameaux  leur  ombre  hofpitalie- 
re  *  6c  où  une  eau  rapide  fe  halte  de 
parcourir  les  détours  de  Ton  licb  tor- 
tueux. Pendant  que  Poccafion  ,  l'â- 
ge *  &  le  fil  des  fatales  Sœurs  vous  le  a  Ec  £f 

°  r  •  j  noir  n* 

permettent ,  faites  apporter  îcy  du  vin,  des  trois 
deseflènces  6c  des  rofès  qui  paflènt  fi  fœurs- 
vifte.  Vous  quitterez  un  jour6  ces  bois  f  Çcs 

A  i     ii-  j     bois  que 

que  vous  avez  embellis  avec  tant  de  vous  a- 
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ViiUque ,  flavHs  cjuam  Tiberis  lavit  % 
Cèdes  :  &  extruttis  in  altwn 
Dïvitiis  potietur  hères. 

Divefne  ,  prlfco  natus  ab  Inachs, 
Nihil  intereft ,  an  palper  &  infime 
De  gente  fub  Dio  moreris , 

Vi£bi?na  nil  mlferantis  Orci. 

Omnes  eodem  cogimur  :  omnium 
Verfatur  urna  :  fer  lu  s  9  oc'ms , 
Sors  exitura,  &  nos  in  œter» 
mm  txiliwn  impojîtum  Cymbœ. 
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foin  ,  ce  palais  &:  cette  maifbn  que  le  ve*  a- 
Tibre  baigne  de  fes  eaux  :  Vous  les  <jhctez 

o  de  tous 

quitterez ,  ce  un  heureux  héritier  joui-  cortex. 
ra  de  ces  richefîes  que  vous  aurez  a- 
maflëes. Soyez  riche  &  lorti  de  l'ancien- 
ne maifon  d'Inachus  ;  ou  pauvre  &:  né 
dans  la  condition  la  plus  baffe,  il  n'im- 
porte, vous  ne  vivez  que  pour  eftre 
enfin  la  victime  de  Plu  ton  qui  ne  fait 
grâce  à  perfonne.  Nous  ièrons  tous 
conduits  en  un  même  lieu,  Se  de  l'ur- 
ne que  l'on  remue  continuellement, 
fbrtira  toft  ou  tard  ce  fort  fatal  qui 
doit  nous  faire  parler  dans  la  barque,  6e 
nous  condamner  à  un  exil  éternel. 
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REMAR  Q^U  E   S 
sur   l'O  de   III. 

CE  t  t e  Ode  eft  fort  belle,  mais  il 
n'y  a  rien  qui  puifle  nous  faire  con- 
jecturer feurement  en  quel  temps  elle 
a  efté  écrite.  On  peut  pourtant  afîurer 
qu'elle  l'a  efté  après  la  bataille  d'Ac- 
tium. 

Re bus  in  arduis  ]  Horace  oppofe  icy 
arduis  à  bonis.  ArduumCigniûc  propre- 
ment qui  eft  de  difficile  accès ,  à  eau- 
fe  de  fà  hauteur  j  6c  de  là  il  a  efté  em- 
ployé pour  dur  y  fâcheux  ,  contraire  ; 
&  le  Glofiàire  de  Polixene  a  compris 
toutes  ces  Lignifications.  Arduum,  dit- 
il,  JW^c/îs* ,  fvacunïi)  oy.xnejv,  v^Kov, 
difficile,  mal-aifè  a  approcher ,  fâcheux , 
élevé, 

Ab  infolenti  temperatam  l&titiA 
C'eft  une  fort  belle  façon  de  parler, 
pour  exprimer  ce  que  les  Grecs  diroiet, 
\zfynpctvou  ct7n%o{$JLu  %aç£i)quieft  exem- 
pte d'une  info  tente  joye.  11  a  efté  re- 
marqué fur  le  troifiéme  vers  de  l'Ode 
précédente ,  que  temperare  eft  un  ter: 
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me  d'Echanfon ,  &  qu'il  fignifie prépa- 
rer j  mêler.  Et  îcy  il  faut  ajouter  que 
comme  ceux  qui  mêlent  &  qui  prépa- 
rent une  boifîbn  ,  ont  de  certaines  mc- 
fîires  à  garder ,  il  eft  arrivé  de  là  que  ce 
verbe  tempemre  a  efté  employé  pout 
dire  s'abftenir  ,  fe  priver  y  fe  pajfer. 
Philoxenen'apas  manqué  d'exprimer 
cette  lignification  dans  fon  Gloiîaire: 
Tempérât ,  ovyyjçv?  »  çeiJï^).  Commifcet , 
partit  j  il  mêle  enfemble  3  il  s* ai? filent, 
Tcmperamus  ,  &çyxfjui$u  ,  etm^fjLi^tt,-, 
Tempero  me  vino  3  dm^o^uu  qivx  3  je 
m'abftiens  de  vin. 

InfaUnti  ]  \s§pn$aM%  ,  fuperbe  t  arro* 
gante. 

Moriture  ]  Toute  la  beauté  &  tou- 
te la  force  de  ces  quatre  vers  con- 
fident dans  ce  fcul  mot  moriture  ,  qui 
n'eft  pas  une  epithete ,  mais  une  rai- 
fon.  Horace  s'en  eft  déjà  fèrvi  de  la 
mefme  manière  dans  l'Ode  28,  du 
Livre  1. 

nec  cfuicquam  tibl  prodeft 

ji'èrias  tentajfe  domos  ,  animoque  ro~ 
tundum 

Percurrijfe  polum  9  morituro. 
Et  devant  mourir  s   c*eft  en  vain   que 
vous  avt\  pénétré  les  maifons  celefies ,. 

Fiij 
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&  que  far  vofire  va  fie  intelligence  vous 

avez  parcouru  tun  &  Vautre  Pôle, 

Delli  ]  C'eft  Dellius  PHiftorien , 
dont  parlent  Dion  ,  Plutarque  &  Sene- 
que.  Horace  l'avoit  iàns  doute  connu 
dans  l'Armée  deBrutus  ÔcdeCafïius: 
car  Dellius  étoit  dans  les  troupes  de  ce 
dernier,  qu'il  quitta  bien- tôt  après  pour 
fuivre  Antoine ,  dont  il  fut  le  Favory 
&  le  Confident.  11  y  a  mefme  de  l'ap- 
parence qu'il  eut  quelque  part  aux  fa- 
veurs qu'il  faifoit  femblant  de  ména- 
ger pour  fon  Maiftre,  &  qu'il  receut  de 
Cleopatre  le  mefme  plaifir  qu'il  faifoit 
à  Antoine  :  car  Seneque  parle  de  quel- 
ques Lettres  fort  libres  qu'il  avoit  écri- 
tes à  cette  Princefle.  Comme  c'étoit 
un  homme  à  fe  déclarer  toujours  pour 
fon  intereft  &  pour  fa  fortune ,  un  peu 
avant  la  bataille  d'Actium  il  abandon- 
na le  parti  d'Antoine  ,  &  fe  rendit 
à  Augufte.  Et  c'eft  fans  doute  depuis 
cette  circonftanceque  l'Ode  a  efté  fai- 
te. Au  refte  dans  quelques  manufcrits 
le  titre  eft  ad  Q^  Dellïum  ;  &  fur  ce 
prétexte  Cruquius  a  crû  qu'il  falloir 
corriger  Gellium  3 .  &  entendre  Gellius 
Poplicola,  qui  futConful  l'an  de  Ro- 
me dccxvi  i.  &  qui  étoit  frère  de  Va- 
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ltre MefTala ,  l'intime  ami  d'Horace. 
Mais  Cruquius  s'eft  trompé,car  ce  Gel- 
lius  étoit  appelle  Lucius ,  au  lieu  que 
eeluy  à  qui  Horace  écrit ,  eft  appelle 
Quint  us.  Et  d'ailleurs ,  comme  Torren- 
tius  Ta  fort  bien  remarqué ,  Dellius  Se 
Bellius ,  &  Duellius  n'eft  qu'un  mefme 
nom ,  parce  que  les  Anciens  difoient 
également ,  Duonum9  bonum ,  Duellum^ 
hélium. 

Seit  mœftus  ]  Cecy  dépend  du  mot 
monture  ,  vous  qui  devel^  mourir ,  [oit 
que  ,  &c. 

fer  diesfefios]  Les  Romains  avoient 
des  Feftes  qui  étoient  des  jours  confi- 
erez à  leurs  Dieux  ,ôc pendant  lefquels 
il  étoit  défendu  de  travailler.  Ils  étoient 
divifèz  en  jours  de  fàcrifices ,  jours  de 
banquets,  jours  de  jeux,  &  jours  de 
feries  ;  mais  il  faut  fè  fouvenir  qu'il  y 
avoit  des  jours  de  feries  qui  n'étoient 
pourtant  pas  jours  de  fefte. 

lmeriore  nota  fderni  ]  Lorfque  je 
mis  au  jour  le  premier  volume  d'Ho- 
race ,  un  fçavant  Critique  fit  imprimer 
dans  le  Journal  des  Savants  une  petite 
Diflertation  ,par  laquelle  il  a  prétendu 
prouver  que  je  me  fuis  trompé  dans 
l'explication  que  j'ay  donnée  à  ce  vers 
de  l'Ode  56, 
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Crejfo  ne  careat  pulcra  dies  nota. 
Je  fus  iolîicité  de  répondre  alors  pat- 
un  autre  Journal  ;  mais  voyant  que  par- 
my  lesargumens  qu'il  employoit  con- 
te moy ,  il  s'étoit  fèrvi  de  ce  paffàge , 
interiore  nota  Falernl  ,  j'aimay  mieux 
attendre  que  ce  paflàge  me  fournift  une 
occaiion  plus  naturelle  de  le  réfuter 
dans  la  fuite  de  mes  Commentaires. 
C'eft  ce  que  jeferay  donc  aujourd'huy 
le  plus  fuccintement  que  je  pourray. 
Voicy  l'état  de  la  queftion.  Dans  ce 
vers  de  l'Ode  36.  j'ay  expliqué  Crejfa 
nota  une  marque  blanche,  6c  dans  la 
Remarque  j'ay  dit  que  les  Thraces  ont 
efté  les  premiers  qui  ont  marqué  les 
jours  heureux  avec  de  petits  cailloux 
blancs,&  les  malheureux  avec  des  noirs. 
Que  les  Grecs  ont  imité  cette  coutu- 
me ,  que  cela  a]donné  lieu  au  Proverbe, 
marquer  un  jour  de  blanc ,  pour  dire, 
témoigner  une  fort  grande  joye  ;  &  j'ay 
renvoyé  le  Leébur  au  7.  Livre  de  Pline. 
Sur  cela  noftre  Critique  dit  première- 
ment, que  le  témoignage  de  Pline  ne 
peut  donner  aucun  jour  à  ce  paflage» 
parce  que  ce  que  Pline  dit  n'a  aucun 
rapport  avec  les  paroles  d'Horace.  En 
fécond  lieu,  que  le  fçavant  Hermolaus 

Barbaïus 
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Barbarus  &;  Erafme  auroient  efié  plus 
contens  d'eux-mefmes  dans  cette  expli- 
cation qu'ils  ont  aufîi  donnée  à  ce  pa£ 
•fage  ,  s'ils  avoient  pu  juftifier  qu'Ho- 
race avoir  écrit  Thrjfa  nota ,  parce  que 
c'eil  des  Thraces  dont  Pline  a  véritable- 
ment parlé ,  à  moins  que  de  dire  fans  au- 
cune preuve ,  comme  Acron  &  Porphy- 
rion  ,  que  c'efloit  aufîi  la  coutume  des 
peuples  de  Crète  ,  ou  de  deviner  par 
une  conjecrure  aufîi  peu  iblide  ,  que 
cette  mefme  coutume  a  palîë  des  peu- 
ples de  Thrace  chez  les  Candiots ,  & 
de  là  chez  les  Romains  ,  ce  que  tous 
les  gens  d'efprit ,  dit-il ,  auront  de  la 
peine  à  croire.  En  troifiéme  lieu  ,  que 
îe  Poète  parle  icy  de  toute  autre  chofè 
que  d'une  marque  blanche  faite  avec 
de  la  craye  ,  £t  que  par  Crejfa  nota  il 
entend  le  vin  de  Crète  ,  dont  les  An- 
ciens faifoient  une  eftime  particulière, 
comme  on  le  voit  dans  Galien  ce  dans 
Clément  Alexandrin.  Je  réponds  au 
premier  article ,  qu'il  n'eft  pas  icy  que- 
ition  ii  le  paflage  de  Pline  peut  ièrvir 
au  paffage  d'Horace  ,  il  fuffit  qu'il  ier- 
ve  à  prouver  ce  que  j'ay  avancé  dans 
la  Remarque  ,  que  les  Thraces  ont  eflé 
les  premiers  qui  ont  marqué  les  jours 
Tome  1 1.  G 
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de  cette  manière.  Et  c'efl  ce  que  Pline 
dit  manuellement ,  comme  noitre  Cri- 
tique l'avoue  luy- mefme.  Je  réponds  I 
au  fécond  point ,  que  pour  juftifier  mon 
explication  ,  il  n'eil  pas  nece  flaire  qu'- 
Horace ait  écrit  Threjfa  nota  ,  comme 
Hermolaiis  Barbarus  ÔC  Erafme  Pont 
fouhaité'j  ni  mefme  que  l'on  ait  recours 
à  la  conjecture  que  cette  coutume  a  pa£ 
le  des  Thraces  chez  les  Candiots,  &;  de 
là  chez  les  Romains.  Crejfa  nota  ,  dans 
ce  pafiàge  ,  n'eft  autre  chofe  que  nota 
Çretica  ,  nota  alba  3  uns  marque  Can- 
diote pour  tins  marque  blanche.  Car 
Creta  n^efl:  autre  chofe  que  ?,nU»>  une 
terre  blanche  qui  fè  trouve  dans  cette 
Jile.  Ce  fi  pourquoy  cette  expreilion 
n'eil  pas  fi  extraordinaire ,  un  feul  exem- 
ple fuir] ra  pour  l'auto;  iftr.  Les  Anciens 
n'ont-ils  pas  dit  Egyptien  pour  noir  ? 
Le  Glcflàire  ^/E^ypîinm  ,  çatov  9  ni- 
gntm  ,  noir  j  d'où  eft  venue  cette  façon 
de  parler  a.iyj7^iaimt  (j.ixzvctt  9  rendre 
Egyptien  ,  rendre  noir.  Pourquoy  n'au- 
roit-on  donc  pu  dire  Candiot  pour  blaxct 
Crejfa  pour  al  ha  ?  Mais  je  vais  plus  loin. 
Quand  mefme  on  infercroit  de  ce  r  af- 
flige ,  que  cette  coutume  a  paffe  des 
Thraces  chez  les  Candïots ,  je  ne  voy 
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pas  pourquoy  ncftrc  Auteur  appelle 
cette  conjecture  peu  folide ,  ni  furquoy 
il  le  fonde  pour  aflurer  fi  hardiment 
que  c'eft  ce  que  tous  les  gens  d'efprit 
auront  peine  à  croire.  Tous  les  gens 
d'efprit  font  ailurément  fort  periua- 
•dez  que  la  coutume  de  boire  une  cou- 
pe devin  d'un  fèul  coup  &  fans  refpi- 
rcr  ,  a  parle  des  Thraces  chez  les  Gi.ecs, 
6c  de  là  chez  les  Romains.  D'où  vient 
donc  que  fans  hazarder  toute  leur  ré- 
putation £c  tout  leur  efprit ,  ils.  ne  fàu- 
roient  croire  que  les  Romains  ont  pris 
des  Candi ots  celle  de  marquer  leurs 
jours  de  blanc  ou  de  noir  ,  ÔC  que  les 
Candiots  Pont  empruntée  des  Thraces? 
En  vérité  il  ne  me  paroiit,  en  cela  rien 
d'impofîible.  Enfin  pour  répondre  au 
troiiléme  article ,  il  me  fufflroit  de  dire 
que  ce  Critique  prouve  fort  bien  que 
le  vin  de  Crète  eitoit  fort  eilimé  du 
temps  de  Galien  £t  de  Clément  Alexan- 
drin ,  c'eft  à  dire  fous  le  bas  Empire  ; 
mais  qu'il  ne  prouve  point  du  tout  que 
ce  vin  fuit  feulement  connu  du  temps 
d'Horace,  ôc  c'eft  ce  qu'il  fallait  prouver. 
Je  veux  bien  pourtant  n'avoir  point 
d'égard  à  cela  ,  pour  examiner  fi  les 
raiions  qu'il  donne  de  fon  opinion  9  font 
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bien  fondées.  Toutes  les  preuves  qu'il 
apporte  ne  confident  qu'en  exemples , 
dans  lefquels  il  a  crû  trouver  quelque 
conformité  ,  6c  je  ne  veux  me  fervir 
que  de  ces  mefmes  exemples  pour  luy 
faire  voir  qu'il  s'eft  trompé.  Il  dit  que 
Crejfa  nota  pour  vinum  Creticumy  eil 
un  tour  d'exprefïion  fort  ordinaire  aux 
Auteurs  Latins ,  que  Ciceron  s'en  eft 
fervi  dans  fon  Bru  tus  ,  qu'Horace  s'en 
feît  dans  cette  Ode  ,  interiore  nota  Fa- 
lemi ,  &  dans  la  Sat.  10.  du  liv.  i.  Vt 
Chlo  nota  fi  commifta  FaUrnl  eft  ,  &c. 
Et  moy  je  ne  me  contente  pas  de  dire 
que  ce  tour  eft  tout  extraordinaire, j'a- 
joute qu'il  eft  inconnu  dans  la  Langue 
Latine  ,  qui  ne  fbuffre  pas  que  l'on 
parle  ainfi  ,  &  que  fans  avoir  beaucoup 
dcefprit,  on  verra  fort  bien  que  nota  Fa* 
lerni  dans  les  deux  derniers  pafTages 
d'Horace ,  n'eft  pas  la  mefme  chofe  que 
Crejfa  nota  dansceîuy  dont  il  s'agit  ,  il 
auroit  fallu  Creffi  ou  Cretici  nota\  con> 
me  nota  FaUrnl.  Mais  pou r  bien  éclair- 
cir  cette  matière ,  je  croy  qu'il  ne  fera 
pas  inutile  de  donner  la  raifon  pour  la- 
quelle les  Anciens  en  parlant  du  vin  6c 
delà  marque  qu'ils  y  mettoient,  n'ont 
pu  donner  à  cette  marque  un  adjectif 
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■tiré  du  lieu  où  le  vin  avoit  efté  ceùilli, 
£c  qu'ils  n'ont  pu  dire  une  marque  Can- 
diote 9  nota  Crejfa  pour  un  vin  de  Crète; 
•nota  Lesbia  ,  une  marque  Lesb'enne, 
pour  un  vin  de  Lesbos.  La  marque  que 
les  Romains  mettoient  fur  leurs  vins, 
fêrvoit  à  faire  connoiftre  &le  terroir  où 
il  avoit  efté  ceùilli  ,  &  Tannée  qu'il 
avoit  efté  fait.  Mais  elle  n'eftoit  point 
mife  fur  les  lieux  mefmes ,  elle  ne  l'e- 
ftoit  que  par  ceux  qui  l'achetoient  ôc 
qui  le  fèrroient  dans  leurs  celliers.  Il  aû- 
roit  donc  efté  ridicule  de  donner  à 
cette  marque  le  nom  du  lieu  9  Se  de 
l'appeller  marque  Candiote  ,  nota  Crsjfa  , 
puifque  cette  marque  n'avoir  efté  mife 
qu'à  Rome ,  ekc.  au  lieu  qu'elle  port  oit 
fort  bien  le  nom  du  Confui ,  parce  que 
le  Confui  donnoit  fon  nom  à  tout  ce 
qui  fè  failbit  dans  fon  année  :  aufti  trou- 
ve-t-on  not&  Ankiana  ,  noî&  Opim''an<t 
pour  des  vins  qui  avoient  efté  ceiïillis 
fbus  le  Confulat  d'Opimius  ou  d'Ani- 
cius.  Mais  on  ne  trouvera  point  nota, 
FalernA  _,  notât  Crejfœ  3  nota  Lesbiœ.  Le 
paftage  mcfme  que  noftre  Auteur  cite 
de  Brutus  &;  de  Ciceron ,  le  prouve  ma- 
nifeftement.  Ceux  qui  feront  curieux 
de  le  lire ,  le  trouveront  dans  Ciceron  ri 
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la  fèétion  83.  Après  avoir  répondu  à  tou^ 
tes  les  objections  de  ce  Critique,  je  pour- 
rois  bien  me  difpenfêr  d'aller  plus  loin. 
Je  veux  pourtant  le  fuivre  dans  la  nou- 
velle découverte  qu'il  a  voulu  faire  f.ir 
Horace,  enfaifant  voir  que  dans  ces  trois 
vers' 

Crtjfa  ne  careat  paiera  dïes  nota  : 
JSTeu  prompt <z  modus  ampho'x  , 
Neu  morem  in  Salium  Jit  recules  pe- 
dum. 
Horace  a  exprimé  les  trois  lèntiinens 
que  Tibulle  avoit  marquez  avant  luy 
dans  ce  diilique, 

Vina   diem  célèbrent  ,  neu  fefla  lucc 
madère 
Sit  rubor  9   errantes  &  malè  ferre 
pedes. 
Je  ne  puis  aflez  m'étonner  qu'un  fi  ha- 
bile homme  ait  efté  (i  prévenu  ,  car 
il  n'y  a  pas  le  moindre  rapport  entre 
ces  deux  pafîages.  Dans  l'un  Horace 
dit  que  ce  jour  foit    marqué   de  blanc , 
ou  pour  l'expliquer  en  faveur  de  nô- 
tre Auteur  ,  qu'en  ce  jour  on  ne  man- 
que point  de  vin  de  Crète  ,    que  l'on  né- 
fargne  point  les  bouteilles  ,  &  que  Con 
ne  ccjfe  po'nt  de  danfer  ,  a   l'imitation 
des  Saliens,  Et  Tibulle  dit  dans  l'autre: 
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Que  le  vin  rende  ce  jour  célèbre  ,  ccii: 
a  dire  ,  cju  il  y  ait  quantité  de  vin  ? 
qiCd  ny  ait  point  de  honte  a  s'enyvrer 
un  jour  de  fefle  i  &  à  fai-'e  des  pas  de 
travers.  Où  ettdonc  cette  conformité  ? 
Prouvera-t-on  que  les  Sal/ens  efloicnt 
yvres  lors  qu'ils  faifoient  leur  procet- 
lion?  Cela  auroit  elle  fort  diverti flànr, 
£c  Horace  auroit  eu  bonne  grâce  de  dire 
ailleurs  à  Venus  5 

lllic  bis  die  puer  i 
Nnmen  cum  ienens  virginibus  Utnm 
Lnudantes  ,  peds  candido  in  morem 
S  a  Hum 

Ter  qiiaùent  humum. 
La,  de  jeunes  garçons  &  de  jeunes  fiL 
les  i  en  chantant  vos  louanges  ,  frauc- 
ront  trois  fois  la  terre  de  leurs  beaux 
pieds  ,  a  la  manière  des  Salicns.  Cette 
danfe  de  jeunes  garçons  &  de  jeunes  fil- 
les yvres  auroit  cité  galante  ,  àc  auroit 
fans  doute  fort  plu  à  la  Deefle.  Je  voy 
bien  qu'il  faudra  que  j'explique  ce  pafî'a- 
ge  lors  que  j'en  ièray  là.  Mais  puifque 
ce  lavant  homme  témoigne  tant  de  fub- 
tilitéa  expliquer  unpafTage  par  un  au- 
tre ,  que  ne  diroit-il  point  fur  ce  vers  de 
Catulle  : 

O  iucem  candidiore  nota, 

G  iiij 
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11  eft  entièrement  conforme  à  celuy 

d'Horace , 

Crejfa  ne  careat  paiera  dies  nota. 
Et  s'il  eft  parlé  dans  ceîuy-cy  d'un  vin 
de  Crète ,  dans  l'autre  il  eft  fans  doute 
parlé  d'un  vin  blanc.  La  découverte  fè- 
roit  allez  nouvelle  ,  &  je  ne  doute  pas 
que  les  beaux  efprits  ne  luy  en  euftent 
de  l'obligation.  Revenons  enfin  à  nô- 
tre pafTage,  interiore  notAFalemi,  c'eft 
à  la  lettre  ,  de  la  plus  reculée  marque 
du  vin  de  Falerne ,  c'eft  à  dire  du  vin 
îe  plus  vieux ,  parce  que  c'eftoit  celuy 
qui  eft  oit  le  plus  enfoncé  dans  le  cellier. 

Qua  pinus  ingens  ]  Ces  quatre  vers 
font  fort  beaux.  Horace  y  décrit  fans 
doute  un  endroit  de  lamaifon  de  Del- 
lius ,  &  quoy  que  cela  ne  foit  pas  fort 
important  pour  l'intelligence  de  l'Ode,, 
il  n'eft  pourtant  pas  inutile  de  le  (avoir. 

Albacjue  papulus  ]  On  veut  qu'il  y 
ait  deux  fortes  de  Peuplier,  le  Peuplier 
blanc  ,  que  les  Grecs  appellent  hwttWy 
Se  le  Peuplier  noir,  qu'ils  appellent  «*/>*/- 
&v.  Virgile  nomme  pourtant  en  gêne- 
rai le  Peuplier  bicolor  ,  qui  eft  de  deux 
couleurs  ,  parce  que  fes  feuilles  ,  qui 
font  d'abord  toutes  blanches ,  noircifi- 
fent  peu  à  peu  d'un  cofté. 
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XJ.nbram  hofpitalem  ]  Je  croy  qu'Ho- 
race a  emprunté  des  Grecs  cette  epi- 
thete  hofp'talis  ,  &  je  Pay  trouvé  fi 
belle  ,  que  j'ay  voulu  la  con  fer  ver  dans 
la  traduction  ,  quoy  qu'elle  ne  foit  pas 
en  ufage  dans  noftre  Langue ,  qui  ne 
l'applique  jamais  qu'aux  peribnnes.  Mais 
lors  que  l'on  traduit  les  Anciens  ,  ôc  fur 
tout  les  Poètes ,  on  peut  bien  fe  donner 
quelque  liberté. 

Lympba  fagax  ]  Horace  perfonifie 
icy  lympha  ,  comme  dans  l'Ode  16.  du' 
livre  y, 

Trcpidare  ]  C'eft  proprement  ce  que 
nous  difbns  trépigner  9  qui  eft  un  mot 
formé  de  trepidare  ,  Se  Horace  l'appli- 
que fort  bien  aune  foureequi  ne  mar- 
che qu'avec  peine ,  &  Ci  l'on  peut  par- 
ler ainfî  ,  qu'à  petits  pas  ,.  à  caufe  des- 
cailloux  qui  l'arre  fient- 

Et  nlmiitm  brèves  ]  Il  y  a  une  jolie  ep>- 
gramme  fur  le  peu  de  durée  de  la  Rofe. 
Quarn  longa  una  die  s ,  atas  tam  longa 
rojamm , 
Quas   piibefcentes   junfta   feneftœ 
premit. 
Quarn  modo  nafeentem  rutllns  cortfpe^ 
xit  Eo'ùs 
Hanc  veniens  fer&    vefpere   vidiï 
mnm» 
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La  durée  de  la   Rofe  tjr  égale    a    celle 
d'un  jour  3    c'eft  une  fleur  qui  commen 
ce  a  vieillir  dans    le   temps  me/me  de  fak 
jeuncjfe  3  &  la  ?nefme  étoile  qui  la  voit  G 
naiftre  le  matin  3  la  volt  aujft  mourir  le 
folr. 

Flores  rofa  ~]  C'eft  une  phrafe  Gre- 
que  eti'Sof  foefla  ,  la  fleur  de  la  Rofe3 
pour  dire  ta  Rofe.  Il  a  dit  de  mefme 
dans  PQde  29.  du  livre  3.  Cnm  fore 
jM&cenas  Rofarum. 

Dum  rcs  ]  Tous  les  Interprètes  ex- 
pliquent ce  res  par  bien^  richijfe  ,*&*> 
■peniant  que  le  bien  ,  Page  _,  &c.  Et  je 
trouve  cela  ridicule,  comme  il  Deilius 
avoit  dû  élire  bien-toil  ruiné.  Res  n'efl 
icy  autre  chu  fè  que  Poccafion  ,  et  cela 
fait  un  beau  fens  j  car  lors  que  la  jeunet 
le  pafle  ,  elle  emporte  avec  elle  toutes- 
ies  occasions  de  fè  divertir ,  mais  elle 
n'emporte  pas  neceiî'ai  rement  le  bien  de 
ceux  qu'elle  quitte. 

Et  Sororum  ]  Catulle  a  dit  de  mefme 
Sorores  ,  les  Sœurs  ,  pour  les  Parques. 

Acclpe  quoi   Uta  tïbi  pandunt  luce 

Sorores 
Veridicum  Oracnlwn. 
Recevez.  l'Oraéh  véritable  que  les  Sœurs 
vous  annoncent  dans  cet  heureux  jour, 
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Les  Parques  eftoient  trois  fœurs,Lache- 
fis ,  Clotho ,  ôc  Atropos ,  filles  de  Jupi- 
ter &  de  Themis.Hefiode  les  fait  filles 
de  la  Nuit ,  &  Platon  filles  de  la  Ne- 
ceilité. 

FiU  atm~]  Les  Anciens  ont  feint  que 
les  Parques  fe  fèrvoient  de  deux  fortes 
de  laine  ,  d'une  laine  blanche  ÔC  d'une 
laine  noire  s  Se  qu'elles  employoient 
la  première  pour  filer  une  vie  longue  ÔC 
heu  r  eu  le. ,  &  l'aurre  pour  filer  une  vie 
malheureufe  &:  courte.  C'eft  là  le fenti- 
timent  des  Interprètes.  Mais  on  aura 
bien  de  la  peine  à  expliquer  par  là  le  vers 
d'Horace.  Je  croy  plûtofl:  que  les  An- 
ciens ont  conlideré  les  Parques  comme 
filant  des  laines  qu'elles  tiroient  des  pa- 
niers qui  eftoient  à  leurs  pieds  ,&"  qu'ils 
ont  feint  que  ces  paniers  eftoient  rem- 
plis de  deux  fortes  de  laines ,  que  les 
Parques  mefloient  en  filant,  ielon  que 
la  vie  des  hommes  eftoit  méfiée  j  c'en:  à 
dire  que  lorsqu'il  devoit  arriver  un  mal- 
heur à  quelqu'un  ,£llesprenoientla  lai- 
ne noire ,  qu'elles  quittoient  pour  re- 
prendre la  blanche  lors  que  ce  malheur 
finifibit.  Et  lors  que  la  vie  d'un  homme 
alloiteftre  terminée,  &:  qu' Atropos  le 
preparok  à  trancher  le  fil ,  ce  n'eftoit 
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plus  qu'une  trame  noire.  Horace  dît 
donc  à  Dellius  ,  pendant  que  le  fil  non 
des  Parques  te  le  permet ,  c'eft  à  dirt 
pendant  que  les  Parques  ne  filent  pa: 
encore  la  laine  noire,  &  que  tes  jour 
ne  font  pas  encore  prés  de  leur  fin.  Pai 
le  moyen  de  cette  conjecture  on  expli- 
quera facilement  tous  les  paflages  de: 
Anciens  ,  où  il  eft  parlé  de  ces  deux 
laines  t  6c  des  fufées  mefme  noires  01 
blanches. 

Cèdes  coemptls  faltibus    &    doma~ 
Saltus  eft  proprement  un  lieu  où  il  y  s 
des  forefts  &  des  pâturages  ,  avec  quel 
que  cabane  pour  les  Gardes  ou  pour  le> 
Bergers.   Mais  icy  Horace  l'employa 
Simplement  pour  /ylvœ ,  un  Bois ,   un 
Forefi ,  comme   il  s'eft  fervi  de  nemu 
dans  le  mefme   fèns  ,  quoyque  nemu: 
foit  la  mefme  chofe  que /kl tus ,  comme 
on  le  peut  voir  dans  Feftus.  Par  do 
mus  il  entend  la  maifbn  de  Rome  ,& 
par  faLus  les  bois  qui  eftoient  dans  k 
jardin  ;  car  les  maifons  des  grands  Sei 
gneurs  à  Rome  efloient  particulière- 
ment recommandables  par  les  grands 
bois  qu'elles  renfermoient.   C'ell  ainli 
qu'il  faut  entendre  ce  paflàge  de  l'Ode 
10.  du  Livre  5. 
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yiu-lis  quo  jtrepitu  janua,  quo  ncmus 
fnter  pu' cm  fit  a  m  ttcla  remugiat 
Venus  ? 

Vyentendez.-vous  point  avec  quel  bruit 
s  vent  mugit  a  voflre  porte ,  Or  avec 
<uel  murmure ,  il  s'engouffre  dans  le  Bois 
mi  eft  renfermé  dans  voftre belle ma'f on  ? 
Des  Bois  ertoient  quelquefois  d'une  fï 
i-rande  étendue,  que  pour  marquer  la 
naifon  on  ne  parloit  que  des  Bois,  ÔC 
lue  l'on  difoit  Curii  Tfata  :  Mancinl 
Tifata  ,  les  bols  de  Curius  ,  les  Bois  de 
Mancinus ,  pour  dire  la  rnaifonyde  Man- 
:inus  ,  la  mai  fort  de  Curias.  Car  tifata, 
ti'eft  autre  choie  que  illiceta. 

VilUque  j   Villa  chez  les  premiers 
Romains  fisnifiok  une  maifon  de  cam- 
pagne  qui  eltoit  proportionnée  aux  ter- 
res qui  en  dépendoient  \  une  maifon  de 
revenu.  Et  c'eft  cela  mcfme  qui  luy 
donna  ce  nom  :  car ,  comme  dit  Var- 
ron  ,    quo    frullus    convehebant   villa» 
Villa 3  pareequon  apportoit  la  les  fruits. 
C'eft  à  dire  que  villa  vient  de  vehella, 
vella  3  villa  ,  a  vehendo.  Mais  peu  à  peu 
ce  mcfme  nom  fut  donné  aux  maifons 
de   plaifànce,  quoy  qu'elles  n'euflent 
point  de  revenu.    Et  c'eft  de  quoy  le 
jnefme  Vairon  fe  plaint  dans  le  1 3.  Cha- 
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^pitre  du  Livre  de  l'Agriculture. 

FUvus  qUam  Tibens  ]  Flavus  eft 
Pepithete  ordinaire  du  Tibre.  Virgîle 
dans  le  7.  Liv.  de  PEneïde.  Multa  fla- 
vus arena.  Voyez  ce  qui  a  efté  remar- 
qué dans  la  page  30.  du  Liv.  1. 

Z,**z//>  ]  De  la  troifiéme  Conjugai- 
fon,  car  les  Anciens  difôient  également 
la&erc  ,  &  Livare 9  fonerc  Stfonare.  Voyez 
Nonius. 

Et  extruB'ts  m  alturn  dlvitiis  ]  Ce 
paflage  prouve  que  Dellius  efloit  fort  ri- 
che ,  ôc  juftifie  i'explication  que  j'ay 
donnée  à  ce  mot  du  quinzième  vers , 
dum  res ,  &c.  Car  puiique  Dellius  de- 
voit  lailîêr  après  fa  mort  Ton  bien  à  (es 
héritiers  ,  Horace  auroit  efté  ridicule  de 
liiy  dire,  DivertiJft^-voHS  fendant  q ne 
vous  ave?  dn  bien.  Cela  eft  allez  fenfi- 
ble. 

Prfco  natus  ab  Inacho  ]  Ce  n'en: 
pas  (ans  railbn  qu'Horace  appelle  Ina- 
chus  ancien  ,car  i'Hiitoire  Grecque  n'a 
rien  qui  (bit  avant  luy.  Il  vivoit  du  temps 
d'Abraham ,  6c  fonda  l'Empire  d'Argos 
Pan  du  Monde  m.  m  xc.  1 1  1 .  Il  efloit 
étranger  ,  comme  fon  nom  mcfme  le 
témoigne,  /tf^/wn'efiant  autre  chofe 
cptAnac  ou  Enac ,  d'où  ont  elle  for- 
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ïuz  les  mots  Grecs  «ticrg  6c  *V«xe*,qui 
igi  ufioient  Dieux ,  R( >ys ,  Princes ,  &e. 
Il  avoir  quitte  i'Egypte  pour  aller  en 
Grèce,  Se  c'efl  pourejuoy  il  paflâ  pour 
fils  de  l'Océan  Se  de  Tethys. 

Sub  dio  mqrerls  ']  L'ancien  Interprè- 
te n'a  rapporté  cecy  qu'au  pauvre ,  qui 
n'a,  comme  nous  diibns,  ni  fin  ni  lien, 
ma  s  il  iè  trompe.  Cette  exprefïioncfï 
generale,6c  elle  doit  eftre  appliquée  aux 
deux  conditions,  dives  ne,  &  prifeo 
natus  ab  Inavho  fub  dio  moreris:  An  fub 
dio  moreris  pauper  &  infirna  de  gtnte. 
Car  fub  dio  morari  cil  une  phrafe  Poe- 
tique  pour  dire  vlve^e  t  degere,  Dialu- 
minis  a um  vefei.  Vivre. 

Viftirna  nil  ?rJJ/crantis  Or  ci  "|  Hefio- 
de  a  dit  cela  fort  heureufement  par  un 
fèul  mot  ,  lors  qu'il  a  appelle  les  hom- 
mes Knei7?içicLï  5  c'eir  à  dire  ,  nourris 
peur  la  mort  :  qui  ?ie  vivent  cjus  pour 
mourir.  Cette  remarque  effc  de  Monfieur 
le  Fevre. 

NU  mifertnîh  Ori  ]  Orcus  e.ft  le  mc£ 
me  que  Pluton,  qu'Horace  appelle  ail- 
leurs impitoyable  ,  Uiacrymabilem  Plu» 

t  G'r.ïl. 

Omnes  eodem  cogimnr  ~]  Comme  les 
troupeaux  que  les  Bergers  rangent ,  6vc. 
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Virgile  ,  Tityre t  coge  pccus.  Dans  la  m 
duétion  j'ay  mis  cela  par  le  futur ,  para 
que  cela  rend  la  choie  plus  fènfiblc  er 
noftre  Langue. 

Omnium  verfatur  urna  ~~\  On  met  or 
dinairement  deux  points  après  urna  :  qu: 
de  cette  manière  eft  au  nominatif,  8c  £ 
par  confequentla  dernière  fyllabe  brève 
mais  la  Cefure  la  fait  parler  pour  Ion- 
gue.  J'aime  pourtant  mieux  lire  fans  dif 
tinclion 


omnium 


Verfatur  urnaferius  ocyus 

Sors  exitura, 
Sors  omnium  verfatur  in  urna  ,  undefe- 
rius  ocyus  exitura  cfi,  &c.  Comme  c'é- 
tait une  chofè  fort  ordinaire  chez  les 
Anciens  >  de  décider  parle  fort  lesaffai 
res  les  plus  importantes ,  ils  ont  feint 
aufli  que  les  noms  de  tous  les  hommes 
eftoient  écrits  fur  des  billets  ,  ôcjettez 
dans  une  urne  quel'on  remuoit  conti- 
nuellement ;  que  ceux  dont  les  billets 
eftoient  tirez  les  premiers, mouroient 
avant  les  autre5,&  que  cela  fe  continuoit 
toujours  de  meime.  Ils  ont  au fîi  donné 
une  urne  à  Minosdans  les  Enfers ,  mais 
c'eit  pour  un  autre  employ.  VÏrg.  dans 
le  6.  liv.  de  PEneïde. 

Et 
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Et  nos  in  œternum  exilium  ~\  Le  mot 
exil  a  efté  formé  de  la  prepofition  ex  ÔC 
du  mot  folum ,  terre  ;  de  forte  qu'un 
exilé  n'efr.  autre  choie  qu'un  homme 
chaile  de  fà  terre ,  de  fa  patrie.  Et  par  là 
il  cil  aile  de  voir  qu'Horace  a  parlé  pro- 
prement lors  qu'il  a  appelle  la  mort  un 
exil  éternel. 

Cymb<&  ]  Lans  laquelle  Charon  padè 
les  Morts. Virgile, 

Et  ferruginea  fubveElat  corporacymba\ 
H  frjf?  les  corps  dans  fa  barque  noire. 
Le  melme  Virgile  appelle  cette  barque 
cymba  futilis ,  éc  il  faut  bien  prendre 
garde  de  ne  pas  lire  fut  ilis  i  comme  quel- 
ques Savans  ont  lu.  Cymba  futilis  efl  ce 
que  Theocrite  avoit  dit  %i<ti&v. 

In  latam  fchcdiam  horrendi  Ache- 
rontis. 
Dans  la  grande  barque  de  t 'horrible 
Acheron.  Car  fchedia  n'eft:  qu'une  bar  < 
que  faite  à  la  hafte ,  avec  plufieurs  pièces 
liées  enfèmble,  ôc  par  confequenuj/w*- 
bafutilis. 

Tome  1 1.  H 
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AD    XANTHIAM  PHOCEUM. 

Ode     IV. 

E  fit  ancillo,  tibi  timor  pudori 
Xanthia  Phoceu.  prias  inj  oient  em 
Serva  Brifeis  niveo  colore 
Movit  AchilUm: 

Movlt  Ajacem  Telamone  natum. 
Forma  captiva  dominum  Tecmejf&t 
Arfit  A  tr  ci  de  s  medio  in  triamph* 
Virgme  rapta: 

Barbara  poftquam  cecidere  turmét 
Th'ffalo  vitlore  a  &  adsmtus  Hcclor 
Tradidit  fejfis  leviora  tolli 
Pcrgama   Gratis. 

Nefcias  an  te  gencrum  beati 
Thillidis  flavtt  décorent  parentes, 
Regium  cerie  genus ,  &  Pénates 
Mœret  iniquos. 

Crede  non  iVam  tibi  de  feelefia 
Plèbe  deleflam  :  neque  fie  fideUm  y 
Sic  Iticro  averfam  potuijfe  nafci 
Matre  puaenda. 
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A   XANTHIAS  PHOCEUS. 
Ode    IV. 

QU  e  l'amour  que  vous  avez  pour 
uneEfclave  ne  vous  failè  point  rou- 
gir, Phoceusj  avant  vous  le  fuperbe 
Achille  aima  fa  belle  captive  Brifeis: 
A  jax ,  fils  de  Telamon  ,  foûpira  pour  Ton 
cfclave  Tecmeiicj  6c  Agamemnonluy- 
mefme  au  milieu  de  fbn  triomphe  ,  ne 
put  s'empefchcr  d'aimer  celle  qu'il  em- 
mena, après  que  les  troupes  des  TheiTa- 
liens  eurent  taillé  en  pièces  les  Barbares , 
6c  que  la  mort  d'He&or  eut  rendu  la 
prifè  de  Troye  plus  facile  aux  Grecs. 
Que  favez-vous  li  les  heureux  parens  de 
voitre  belle  Philis  ne  feront  point  hon- 
neur à  vollre  alliance? Philis  eftafîu ré- 
ment d'un  fâng  Royal', 6c  dans fon  mal- 
heur elle  ne  peut  fe  plaindre  que  de  l'jin- 
juflicede  fes  Dieux  domeftiques.  Soyez 
au  moins  bien  perfuadé  qu'elle  n'eff.  pas 
née  dans  la  mà'iheureufe  condition  du 
peuple  ,  6c  qu'effantfidelle  comme  elle 
eil ,  6c  aufîi  defintereliee ,  elle  n'a  pu 
naiftre  d'une  mère  qui  vous  deshonore. 

Hij 
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Brackia,  &  vultam  s  teretefqusfnras 

Jnteger  lando  :  fngefufflcari  3 
CitJHS  oftavHm  trepidavit  ai  as 
Clandere  lnflmm* 
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Je  loue  ils  bras ,  Ton  vifâge ,  6c  la  beauté 
de  Tes  jambes ,  mais  c'elt  fans  aucun  irî- 
tereft.  Vous  auriez  tort  d'élire jaloux ,. 
&  de  foupçonner  un  homme  dont  l'âge 
s'efl:  halle  d'accomplir  le  huitième  lu^ 
ftre. 
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REMARQUES 
sur    l'Ode     IV. 

CE  t  t  e  Oie  eft  galante  ÔC  fort  bien 
faivie.  Horace  l'écrivit  au  com- 
mencement de  fà  quarante- unième  an- 
née, comme  il  nous  l'apprend  luy-mê- 
me  dans  le  dernier  vers. 

Ne  fit  ancUU  J  Les  Romains  trou- 
voient  cela  fî  honteux  d'avoir  de  l'a- 
mour pour  les  Servantes ,  qu'ils  avoient 
donné  le  nom  d5 '  AncïlUrioli  a  ceux  qui 
les  aimoient.  Martial  daiiil'Epigramme 
58.  du  Liv.  12. 

Ancdlariolurn   tua   te  vocat  nxor 3  & 
ipja 

Letlicariola  eft,  eftis  ,    Alauda,  , 
pares. 

\Alauda  ,  ta  femme  iaccufe  d'eftre  amou- 
reux des  Servantes  ,  &  elle  eft  amou- 
reufe  elle-mefme  des  Porteurs  de  chalfe  : 
Vous  voila  donc  a  deux  de  jeu. 

Xanthia  Phocen  ]  Dans  l'antiquité 
il  n'y  a  rien  qui  nous  puifîe  faire  con- 
noiitre  ce  Xanthias   Fhocens.  C'eftoit 


sur  l'Ode  IV.  Ltv-  II.   çf 

fans  doute  un  étranger  fort  connu  à  la 
•Cour  dyAuguite:  car  cette  OJe  prouve 
aflèz  qu'il  étroit  de  qualité. 

Prins  injolentem  ~]  Il  ne  faut  pas  flii- 
vre  les  Interprètes  qui  ont  expliqué  cet 
infolentem  par  infuctum,  qui  n'avoitpas 
accoutumé  d'aimer,  qui  n'avoit  pas  en- 
core aimé,  comme  dans  POde  5.  du  Li- 
vre 1. 

Et  afpera 

Nigris  œquora  ventis 
Emirabltur  infolens  ? 
Quelle  fera  [on    étohnement  de  fe  voir 
nouveau  fur  cette    me'   agitée  de  noirs 
tourbillons  de  vents?  Car  Achille  n'a- 
voit  -il  pas  aimé  auparavant  Deidamie 
fille  de  Lycomede,  puis  qu'il  avoit  eu 
d'elle  Pyrrhus?  Ce  prias  fe  doit  donc 
joindre  necefiairement  avec  le  verbe  mo- 
vit.  Et  infolens  effc  icy  infolent ,  orgueil- 
leux ,  fuperb  ,  qui    eft  le  véritable  ca- 
ractère de  ce  Héros,  dont  Horace  a  dit 
aillleurs , 
Jura  neget  fibi  nata  9  nihil  nonarro- 
get  armis. 
Qifil  affure   que  les  loix   ne   font    pas 
faites  pour  luy ,    &  qi^il  croye  que  tout 
doit  céder  à  fon  épie  &  à  fon  courage. 
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Serva  ]  Efclave  >  qui  avoit  eflé  pr 
à  la  guerre. 

Brifeis  "|  Son  véritable  nom  eft( 
Hipfodamie ,  mais  elle  fut  appellée  -#; 
/m  du  nom  de  Ton  père  Brifès,qui 
toit  le  grand  Préfixe  de  la  ville  de  P 
dalus.  Au  moins  Eu ftathius  afliire  qu 
demeurait  là  ;  &  fà  fille  fut  pnfe  à  Ly 
nelîè ,  ville  voifine  de  Pedafus ,  par< 
que  c'eft  là  qu'elle  avoit  efté  mariée 
Mynes  qui  en  eftoit  Roy.  Et  c'eft  < 
qui  a  trompé  Dictys  de  Crète ,  qui  éci 
qu'elle  fut  prifè  dans  la  ville  mefmeo 
elle  eftoit  nce. 

Niveo  colore~]  DaresdePhrygienoi 
a  laiGé  le  portrait  de  Brifeis  :  Brifeida 
formofam ,  ait  a  ftaturâ  ,  eandidam ,  Ct 
pillo  flavo  3  &  molli  3  fuperciliis  juntli 
oculis  venuftis  3  cor  fore  <zcfuali  ,  blai  [ 
dam  9  affabilem  3  verecundam  3.  anin 
pmplici  ,  piam.  Brifeis  efteit  belle.  El 
avoit  la  taille  grande  &  droite  3  le  tel? 
fort  blanc  3  les  cheveux  blonds  &  dt 
lie'fj,  les  fournis  joints  3  les  yeux  agréé 
blés.  Elle  eftoit  douce  ,  affable ,  pleir. 
de  pudeur ,  fimple  3  tendre  &  pieuft 
Ovide  parle  de  mefme  de  ion  teint ,  8 
il  ajoute  qu'elle  avoit  de  l'embonpoint 
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car  il  luy  fait  dire  dans  la  Lettre  qu'elle 
écrit  à  Achille, 

— : — periit  corpufque  colorque. 
Tout  mon  embonpoint  s*cn  efi  allé ,    & 
mon  teint  s'efi  perdu. 

Telamone  naum  ]  Pour  le  diftinguer 
PAjax  fils  d'Oilée. 

T.crnff<s,  ]  C'était  la  fille  d'un 
Roy  d'une  petite  Province  de  Phry- 
?\e.  Dictys  dans  fon  Hiftoire  de  la 
guerre  de  Troye  :  His  atlis  Ajax  iter 
td  Phrygiam  convertit  3  ingnffufque  eo^ 
'Km  regionem  ,  Teuthramem  dominum 
ocorum  folitario  certamine  interfecitv 
te  paucos  pofi  dies  expugnatâ  atque  in- 
'en  s  a  civitate  3  magnam  vim  pr&d<e 
ibftalit  s  abducens  Tecmejfam  filiam 
Régis.  Après  cela  jijax  mena  [es  trou- 
ves dans  la  Phrygie ,  &  après  avoir 
ne  en  combat  fingulier  le  Roy  Teu- 
hras  ,  H  prit  &  brûla,  fa  Ville  3  fit 
m  grand  butin  ,  &  emmena  fa  file 
fecrmjf?.  Il  ajoute  que  dans  le  parta- 
ge qui  fut  fait  de  ce  butin,  les  Grecs 
uy  donnèrent  cette  Princefle  ;  ac  de* 
nde  Ajaci ,  ob  egregia  laborum  faci- 
iora  3  Teuthrantis  filiam  Tecmejfam 
meedunt.    Sophocle  "dans  l'Ajax.,  ap«, 

Tome  II.  -         1 
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pelle  ce  perc  de  Tccmeiîe  Ttlentas  :  car 
le  Chœur  dit  à  Tecmeflè, 

Fille  du  [Phrygien  Teleutas. 

Atrides  ]  Agamemnon  fils  de   PliC 
thene ,  6c  petit-fils  d'Atrée. 

Mcdio  in   triumpho  ]    On   dit    que 
Bacchus  a  été  l'inventeur  du  triomphe, 
qu'il  a  triomphé  des  Indes ,  &  que  de 
la  il  a  elle  appelle  Thriambos  du  mot 
GeJa>  ,  qui  fignifie   des  feuilles    de   Fi- 
guier ;  &  cfa^yï  ,  circum ,  autour  J   par- 
ce qu'il  avoit  une  couronne  de  feuilles 
le  jour  de  cette  pompe  ,  ôcc.   Cepen- 
dant quoyque  le  triomphe  ait  efté  in- 
venté en  Grèce ,  il  n'a  proprement  efté 
en  ufàge  que  chez  les  Romains,  les  pre- 
miers Grecs  ne  l'ont  point  connu.  Aie. 
dio  in  triumpho  eft  donc  icy  pour  me  du 
inviftoria,  au  inilicu  de  favitboire.  Aufïî 
triumphare  ne  fignifie  quelquefois  que  | 
vincere ,  ÔC  triumphator  ,  vitlor.    C'efl 
pourquoy  Hercules  vitlor t  Hercule  vain- 
queur %  cil  le  mcfme  qui  a  elle  appelle 
Hercules  Triumphalls ,  Hercule  Jriorrk 
phateur. 

Virrin*  rapt  a  ]  De  Cafiandre,  qu'A- 
jax  fils  d'Oilcc  enleva  du  Temple  d$ 
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vjinerve.  Virgile  dans  le  fécond  Livre 
le  PEneïde  : 
Ecce  trahebatur  pajfis  Priameia  virgo 
Crinibus  k  te?nplo  Cajfandra  adytifque 
Alincrva. 
Toila  tout  d'un  coup  un  horrible  fpec* 
*cle  ,  la  fille  de  Priam  ,  Cajfandre 
ouïe  èchevelêe  ,  que  l'on  traïfnoit  in- 
uimainement  hors  du  Temple  de  Pal- 
«s.  Didtys  de  Crète  :  Cajfandram  Ajax 
lilei  è  facro  Minerve  captivam  ab- 
hahit  ,  &c.  Agamemnoni  Cajfandra 
latur  ,  poflquam  forma  ejus  captus^ 
min  palam  defiderium  fateretur  dijfi- 
nulare  nequiverat.  Ajax  fils  d'Oilée, 
nleve  Cajfandre  du  Temple  de  Pallas, 
£v.  Et  on  la  donne  k  Agamemnon , 
mi  riavoit  pu  s'empefeher  de  témoi- 
gner qu'il  en  efioit  êperdu'ément  a* 
noureux.  Dares  en  fait  le  portrait,  il 
lit  quelle  efioit  dune  taille  medio- 
re  _,  qu'elle  avoit  la  bouche  petite  t 
es  cheveux  blonds  ,  les  yeux  brillans9 
if  quelle  connoîjfoit  l'avenir.  Cajfan- 
Iram  mediocri  ftaturâ  ,  ore  rotundo  3 
'ufam  ,  oculis  micantibus  ,  futurorum 
7rœfciens. 
Barbara  pofiquam   cuidere    turma } 
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Ces  quatre  vers  dépendent  du  feul  mot 
tr'wmpho  y  medio  in  triumpho  poftquam 
&c.  11  ne  faut  pas  s'imaginer  que  le  mot 
barbare  ibit  icy  un  terme  de  mépris, 
comme  il  eft  parmi  nous.  Il  ne  fignifie 
qtfexot'iCHS y  extraneus  ,  étranger.  Dans 
Euripide  Hecube  6c  Hector  s'appel- 
lent eux-mefmes  Barbares.  Voyez  Fe£ 
tus  fur  Barbari. 

Thejfalo  viftore]  Par  ce  Theflalien 
il  fauc  entendre  Achille ,  qui  étoit  de 
TherTalie.  Car  quoy  qu'Achille  fufl 
mort  avant  la  pnfe  de  Troye  ,  on  ne 
laifîa  pas  de  luy  en  donner  l'honneur  * 
à  caule  qu'il  avoit  tué  Hector,  pen- 
dant la  vie  duquel  la  Ville  n'auroit  pu 
eftre  prifè. 

Tradldit  fejfîs  leviora  tollï  '  C'eft 
une  phrafe  Greque.  Horace  a  traduit 
ces  deux  vers  d'Homère ,  du  dernier 
Livre  de  l'Iliade , 

&  il  les  a  traduits  de  manière  qu'en 
profe  mefme  on  ne  fçauroit  les  traduire 
plus  fidèlement.  Le  Grec  dit  mot  à  mot: 
îUo  enim  adempto  Gratis  multo  facilio- 
res  eàtis  tollL  Après  U  mort  dHtiïor^ 


sufc  l'Ode  IV.  Liv.  Il  ior 

les  Grecs  trouveront  bien  fins  de  facilité 
a  vous  détruire. 

Fejfu  ]  Car  c'etoit  alors  la  dixième 
année  du  fiege  :  Virgile  : 

Et  lonao  fejfi  difcedere  bello. 
Les    Grecs   las   d'une  fi    longue    gutr» 
re   ,    ejfayerent  fouvent  de  s'en  retour- 
ner. 

Pergama,  ]  C'etoit  proprement  là 
Citadelle  d'Uion ,  6c  de  là  tous  les  lieux 
élevez  ont  aufîi  eîlé  appeliez  Per- 
gama. 

Nefcîas']  Horace  prévient  icy  avec 
beaucoup  de  jugement  la  réponfe  qu'on 
hiy  auroit  pu  faire  ,  que  les  efel aves 
qu'il  a  nommées  étoient  toutes  filles 
de  Rois,  que  les  plus  grands  Princes 
pouvoient  par  conséquent  les  aimer  fans 
honte ,  êc  que  ces  exemples  ne  pou- 
voient pas  autorifer  l'amour  que  Xan- 
thias  avoit  pour  Philis  >  qui  étoit  fans 
doute  d'une  condition  fort  obfcure, 
&c. 

Beati  ]  Riches ,  bien  nez ,-  Se  de  qua- 
lité. On  peut  voir  ce  qui  a  efté  remar- 
qué fur  ce  mot  dans  la  page  312.  dis 
Livre  1. 

Decorem  ]  Ne  vous  feront  f  oint  hon<* 

I  iij 


io2        Remarques 
neur.  Cecy  eft  extrêmement  bien  tour» 
né ,  &  il  n'y  a  que  les  Grecs  6c  Ho- 
race qui  le  puiflènt  dire  fi  heureufe- 
ment. 

Regium  certe  genus  ]  Il  ne  faut  point 
prendre  en  commun  le  verbe  mœret , 
comme  fi  Horace  diibit,  Philis  mœret 
genus  regium.  Ce  genus  regium  eft  un 
nominatif,  ÔCc.  Au  refte ,  ce  qu'Ho- 
race dit  icy,  que  Philis  eft  de  race  roya- 
le ,  eft  fondé  fur  ce  que  les  Romains 
ayant  fubjugué  plufieurs  Royaumes, 
il  n'eftoit  pas  împofîible  que  quelque 
fille  ou  quelque  parente  de  Roy  ne  fût 
efclave  fans  fe  faire  connoiftre.  C'eft  ce- 
la même  qui  fournifîbit  un  prétexte  à 
Néron  lors  qu'il  eut  envie  d'époufer 
l'Affranchie  Attè.  Suétone ,  chapitre 
28.  AUen  Ubertam  paulum  abfuit  quin 
jnflo  matrimonio  Jîbi  conjungeret  ,  fnb- 
m'ijfis  Confularibus  viris  qui  regio  génè- 
re ortam ,  pejerarent*  11  s  en  falut  fort 
peu  qu'il  n'époufaft  l'Affranchie  A  Eté  * 
ayant  apoftè  des  hommes  Confulaires 
qui  dévoient  jurer  quelle  efioit  de  race 
Royale. 

Et  Pénates  mœret  iniquos  '   Horace 
dit  que  Philis  n'avoit  à  fe  plaindre  que 
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de  fès  Dieux  Pénates ,  qui  avoient  laif- 
fé  tomber  £\  maifon  dans  la  pauvreté  & 
dans  kr irafleflè.   Les  Dieux  Pénates, 
félon  quelques-uns  ,  font  Jupiter ,  Ju- 
non&  Minerve.  Selon  d'autres, ce  font 
les  Dieux  de  Samothrace,  qui  étoient 
appeliez  Divi  potes  y  Dieux  puiffems ,  ou 
Cablres  M  qui  eit  la  mefme  choie  ;  car 
Cabir  en  Phénicien  ou  Syriaque  figni- 
fic  puijfant  i  &  ces  Dieux  font  Ceres, 
Profèrpine ,  Pluton  &:  Mercure.  11  yen 
a  qui  y  ont  compris  Efculape  &  Bac- 
chus ,  &c.  Les  Romains  les  ont  appel- 
iez Pénates,  c'eft  à  dire  domefliques  , 
parce   qu'on   leur  fàcrifioit    in   pêne- 
iralibus  *  dans  l'endroit  de  la  maifon 
le  plus  reculé.  Les  Grecs  ont  traduit 
ce   mot  Pénates  3  IlaffoW  »   Patriens  9 
Tîvi&hioijç  ,  Genethliens  a  Kt^t/W  9    Cte- 
fîens ,  Mv^toiç  y  Aiychiens  y  êc  TLfXÂMg  9 
Herciens ,  qui  fîgnifient  tous  la  même 
chofe.  Virgile  décrit  ces  Pénates  Her- 
ciens dans  ces  vers  du  Livre  2.  de  PE- 
neïde. 

zAZdibus  in  mediis  nudoque  fnb  <tthe- 

ris  axe 
Ingens  ara  fuit ,   juxtapie  veterrimal 
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Incumbens  ara ,  atque  umbra  complexe 
Pénates. 
Au  milieu  du  Palais  3  dans  un  endroit  dé\ 
couvert ,  et  oit  un  grand  Autel  ,    &  toux  C 
auprès  un  vieux  Laurier  3  qui  de  fon  om- 
bre couv' oit  r Autel  &  Us  Dieux  Péna- 
tes. Au  refïe  les  Anciens  ont  fouvent 
confondu  les  Pénates  avec  les  Dieux  La 
res ,  parce  que  les  uns  &  les  autres  é-|tr 
îoient  domefnques.  C'en:  ainfi  que  dans 
l'Ode  23.  du  Livre  fiiivant ,  Horace 
nomme  Ptnaus  ceux  qu'il  a  appeliez  un 
moment  auparavant  Lares.  Cependant!* 
il  eft  certain  que  leurs  attributs  étoientjî 
difFerens,queles  faciifices  qu'on  leur  fai- 
fbit  n'étoient  point  les  mefmes9  ôc  qu'ils 
n'étoient  pas  placez  dans  les  mefmes 
lieux.  Les  Idoles  que  Rachel  déroba  à 
Laban  fon  père,  étoient  fans  doute  les 
Pénates ,  les  Dieux  Cablres  9  &  cette 
aâion  de  Rachel  fait  voir  que  les  An- 
ciens attendoient  toute  leur  fortune  de 
la  protection  de  ces  Dieux.  Voyez  le 
chap.  31.  de  la  Genefe. 

î>e  feelefta  pUbe  Scelefla  3  mé- 
chante ,  perfide ,  comme  il  a  dit  dans 
l'Ode  gf.  du  Liv.  I.  Vulgus  infidum  * 
&  dans  l'Ode  16.  de  celuy-cy ,  malig- 
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fyum  vulgus.  Les  Latins  ont  dit  com- 
me les  Grecs,  multi  pour  maii9  le  peu- 
ple pour  les  mêchans.    Accius  dans  le 
Combat  naval  : 

Probis  probatum  potiks  quam  multis 
fore. 
J'aime   mieux  flaire  aux  gens   de  bien: 
quau  peuple.  Et  Ciceron  dans  le  qua- 
trième Livre  de  la  République  :  Ne* 
que  in  hac  dijfintione  fufcepl  populi  cauf* 
fam  ,  fed  bonorum.    Dans  ce  différend  je 
riay  pas  pris  le  parti  du  peuple  9  mais' 
des  gens  de  bien.    SccUfra  peut  fîgnifier' 
au  fil  mdheureufe  ;  Càrfcelus  eft  pris  fbu- 
vent  pour  calamité,  malheur.  D'où  vient 
qu'il  y  avoit  à  Rome  une  porte  appel-- 
lée  feelerata  ,  c'eft  à  dire  malheureufe» 
Voyez  Feftus. 

DeleEbam  ]  11  importe  fort  peu  qu'on 
ïifè  deUcbam  ou  dïleîbam  ;  car  c'eft;  la  mê- 
me choie.  Les  Anciens  ont  dit  indiffé- 
remment ddeelus  &  djlettus. 

N  que  fie  fidelem  ]  Car  le  propre  de§ 
Courtifànes  eft  d'eftre  infidèles,  par- 
jures ,  comme  il  a  dit  dans  l'Ode  5^ 
du  Liv.  1 .  Meretrix  fer  jura  ,  la  Cour» 
tifane  infidelU. 

Brachia  ]  Les  bras  &  les  jambes  ne 
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font  pas  les  parties  le  moins  confiden 
blés  de  la  beauté.  Voyez  la  Sat.  2.  d 
JLiv.  1.  O  crus!  0  brachial 

Ter  et  ef que  fur  a  s  ]  Il  n'y  a  rien  de  pli 
plaifànt  qu'un  Interprète  qui  a  crûqu 
Horace  parloit  icy  par  ironie,  6c  qu 
cette  Philis  étoit  une  franche  Court 
fane.  Voicy  furquoy  il  fe  fonde.  Horac 
dit  dans  la  Satyre  2.  du  Livre  1.  qt 
]es  Matrones ,  c'eft  à  dire  les  honnc 
tes  femmes ,  portoient  de  longs  h; 
bits  qui  defeendoient  jufques  aux  t; 
Ions ,  6c  qui  cachoient  leurs  jambes 
au  lieu  que  les  Courtifanes  s'habilloiei 
d'une  gaze  fort  tranfparente  ,  au  tri 
vers  de  laquelle  elles  paroifToient  con 
me  nuè's ,  &  l'on  pouvoit  voir  la  fo 
me  6c  la  figure  de  tous  leurs  men 
bres.  Horace  n'auroit  donc  pu ,  dit-i 
loiier  les  jambes  de  Philis  ,  M  elle  n'; 
voit  efté  du  nombre  de  ces  dernière 
C'eft  ce  que  l'on  peut  appellcr  u 
grand  effort  de  l'imagination.  Ma 
ne  pouvoit-il  pas  fê  fbuvenir  que  chc 
ks  Latins ,  comme  chez  les  Grec 
dans  les  danfes  publiques  ,  qui  fa 
foient  une  partie  du  culte  de  leu 
Religion ,  on  avoit  les  jambes  décoi 
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Certes ,  6c  les  bras  nuds?  Teres  eft  pro- 
prement long  6c  rond.  Feftus  :  Teres  in 
'ongitudine  rotundnm ,  6c  c'en:  la  beauté 
des  jambes  d'eftre  longues,  droites  6c 
rondes. 

Integer  ]  Proprement  ïnteger  eft  tri* 
ïaïïus ,  entier ,  le  contraire  de  adteger  , 
imminutus  3  adtathus ,  a  qui  l  on  a  tou- 
ché. Et  de  là  ,  par  métaphore  ,  integer 
a  efté  employé  pour  fignifier  un  hom- 
me qui  ne  fent  point  de  pafîion,  qui 
n'eft  point  amoureux  ,  comme  dans 
l'Ode  7.  du  Livre  3. 

Fnge  fufpicari  ]  Cette  fin  eft  née  du 
mot  integer.  Rien  n'eft  plus  utile  pour 
l'intelligence  des  Anciens ,  que  de  re- 
marquer ce  qui  fait  naiftre  leurs  exprefc 
fions  &  leurs  penfées. 

Cm, jus  oltavwn  trepidavit  œtas  c'dii- 
dere  lnfimm  ]  Le  luftre  étoit  de  cinq 
ans.  Il  en  a  efté  parlé  dans  la  première 
Ode  du  premier  Livre.  Huit  luftres 
font  donc  quarante  ans.  Ceft  pourquoy 
il  a  paru  étrange  à  quelques  Interprètes* 
qu'Horace  ne  guerifte  les  foupçons  que 
Xanthias  pouvoit  avoir  de  luy  ,  qu'en 
difànt  qu'il  avoit  quarante  ans  pafîez, 
comme  fi  à  cet  âge  on  ne  pouvoit  plus 
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cftre  amoureux.  D'où  vient  donc  qu5i 
a  die  dans  l'Ode  dix-neuviéme  du  Livr* 
premier , 

In  me  tota  ruens  Venus 
Cyprum  deferuit. 
Venus  a  quitté  entièrement  Cyprepowve 
nir  loger  dans  mon  cœu'f.  Il  avoit  pour 
tant  alors  plus  de  huitluftres.  D'ailleur: 
ne  dit-il  pas  îuy-mefme  dans  POde  pre 
miere  du  Livre  4.  qu'à  fon  dixième 
iuftre,  c'eft  à  dire  à  cinquante  ans,  iî 
eut  une  amour  (i  violente  pour  Ligu- 
rinus ,  qu'il  fongeoit  à  ce  beau  garçon 
toutes  les  nuits,  ÔC  qu'il  couroit  en 
ibnge  après  luy  dans  le  champ  de  Mars, 
&  dans  le  Tibre.  Il  femble  que  l'on  ne 
puifTe  fàuver  Horace  qu'en  difant  qu'il 
raille.  C'eft  ce  qu'on  a  fait  ;  mais  il  eft 
aife  de  faire  voir  que  l'on  s'eft  trompé. 
Il  eft  certain  qu'à  l'âge  de  quarante 
ans  Horace  avoit  renoncé  à  (es  galante- 
ries. Il  le  dit  luy-mefme  dans  cette  Ode 
19.  du  Livre  1. 

Finitis  animum  reddere  amoribus. 
De  redonner  mon  cœur  à  l'amour  que  pa- 
vois quitté.  Il  le  dit  auffi  dans  la  pre- 
mière Ode  du  Livre  4.  &  les  inclina- 
tions qu'il  eut  depuis  vers  le  neuvième 
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k  dixième  luftre ,  ne  peuvent  rien  cont- 
re cette  venté ,  puifque  dans  ces  deux 
Recalions  Horace  demande  quartier, 
Se  avoiie  qu'il  eft  fort  mal  propre   i 
cette  milice. 
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ODE      V. 

NOndum  fubatJa  ferre  jugun 
valet 
Cervlce  :  nondum  mania  comparis 
zrfLquare  nec  tauri  ruentis 

In  Venerem  tolerare  pondus. 

Clrca  virent  es  efi  animus  tu  et 
Campos  juvencœ ,  nunc  fluviis  gravent 
Solantis  œftum ,  nunc  in  udo 
Ludere  cum  vitulis  fdifta 

Prœgefiientis  :  toi  le  cupidinem 
Immitis  uva  :  jam  tibi  lividos 
Diftinguet  Autumnus  racemos 
Purpureo  varim  colore  : 

Jam  tefequetur  :  currit  enirn  ferox 
i/Etas  :  &  iUi ,  quo s  tibi  dempferit9 
jipponet  annos  :  jam  proterva 
Fr  ente  pet  et  Ldage  maritum. 


Ode      V.  m 

O   D   E      V. 

TTOstre  Genice  n'a  pas  encore 
V  le  col  allez  fort  ni  affez  docile  pour 
porter  le  joug  ;  elle  ne  peut  encore  ré- 
pondre aux  efforts  d'un  mary , a  ni  fbuf-  a  m  {ba- 
rrir les  approches  d'un  Taureau  qui  p^slQ 
veut  contenter  fà  paflion.  Son  coeur  ne 
la  porte  que  dans  les  vertes  prairies.  Tan- 
toft.  elle  ne  cherche  qu'à  fe  rafraifchir 
dans  les  fleuves  ;  Se  tantoft  par  fes  in- 
quiétudes ÔC  par  fes  longs  mugiffemens, 
elle  témoigne  qu'elle  n'a  point  de  plus 
forte  envie  que  d'aller  bondir  avec  de 
jeunes  Taureaux  dans  les  fraifehes  fàul- 
iayes.  Ceffez  d'avoir  de  rempreffement 
pour  une  grape  q  ui  n'en:  pas  encore  mu- 
re. L'Automne  couronnée  de  fruits, 
viendra  bien-tort  peindre  de  couleur  de 
pourpre  fes  grains  qui  font  encore  verds. 
Lalagéqui  vous  fuit  avec  tant  de  fierté, 
vous  iiiivra  bien-tofb  Car  l'âge  impa- 
tient vole  comme  un  trait,  ÔC  il  ajoute- 
ra bien-ton:  à  fa  vie  les  années  qu'il  aura 
retranchées  de  la  voftre.  Laiagé  s'appro- 
chera bien-toft  effrontément  d'un  maryj 
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Diletta  3  quantum  non  Pholoe  fagax , 
JSIon  Chlorls  :  albo  fie  humero  nitens 
Ut  pura  noEbnrno  renidet 

Luna  mari ,  Gnidiufve  Gyges, 

-Quem  fi '  pttellarum  Inférer  es  choro  J 
J\4lre /agaces  falleret  hofp'-tes 
D'ifcrimen  obfçurum  ,  fol  ut  i  s 
Crbribus  3  ambiguoqne  vultu. 


Cette 
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Jette  Lalagé  qui  caufè  de  plus  fortes 
afîions  que  la  farouche  Chloë,  6c  que  la 
elle  Chloris ,  dont  les  épaules  ont  au- 
int  d'éclat  que  la  Lune  qui  brille  dans 
i  mer  pendant  une  belle  nuit  j  ou  que 
"beauGyges,  qui  dans  une  troupe  de 
îunes  filles ,  avec  fês  cheveux  épars ,  8c 
Dn  vifàge  trompeur ,  impofèroit  aifé- 
icnt  aux  Etrangers  les  plus  fins ,  tant 
n  auroit  de  peine  à  le  reconnoiftre. 
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R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

SUR     l'O  D  E     V. 


ON  ne  fait  ni  à  qui ,  ni  en  que 
temps  cette  Ode  a  efté  écrite.  1 
eft  feulement  certain  qu'elle  l'a  efte 
avant  la  22.  du  Liv.  1.  Car  dans  celle- 
cy  Lalagé  eft  encore  jeune ,  &  dans  l'au- 
tre c'eft  une  fille  faite  :  Horace  en  efl 
mefme  amoureux. 

Ferre  jngum  ]  C'eft  une  métaphore 
d'une  Genice  qui  n'a  pas  encore  efte 
fous  le  joug.  Et  c'eft  de  là  mefme  que 
les  Latins  ont  dit  jugare ,  marier,  & 
conjuges  ,  les  mariez.  Dans  conjux  j 
pour  dire  le  mary ,  on  fous-entend  vin 
&  dans  conjux,  pour  dire  la  femme,  or 
fôus-entcn i  uxor.  Car  conjux  nefignifie 
autre  choie  qufaccnupU ,  le  contraire  de 
fejux  ÔC  injux.  C'eft  aufîï  de  là  qu'à 
Rome  la  rue  où  étoit  l'Autel  de  Junon 
qui  préfîdoit  aux  Mariages ,  citi  vincla 
jhgalia  curdt  ,  fut  appellée  viens  jnga- 
rius. 

Munia~]  C'eft  un  mot  honnefte, 
pour  exprimer  les  plus  tendres  careflès 
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de  l'amour.  C'eft  ce  qu'il  appelle  ail- 
leurs opus. 

Compris  ]  Compar  eft  proprement 
fochtSj  conjux ,  le  pareil  :  ÔC  il  fe  dit  éga- 
lement du  mâle  éc  de  la  femelle.  Plaute 
dans  le  Menteur  : 

Comprejfiones  art  a    amant  um  compa- 

rum. 
Clrça  virentes~]  Ces  quatre  vers  (ont 
incomparables.  Horace  a  dit  prefque  de 
la  mefme  manière  dans  l'Ode  1 1 .  du 
Livre  5. 

Quœ  velut  latls  œqua  trima  campis 
Ludit  exultim,  metuitque  tangi. 
Qui   comme  une   Cavale  de   trois  ans* 
bondit  dans  les  prairies  3  &  fuit  les  ap^ 
proches  3  &c.  On  verra  là  mes  Remar- 
ques. 

Nunc  fluviiis  gravemfolantis  &fkum~\ 
Cela  effc  heureufement  tourné ,  folari 
aftum  fluvio.  Car  folari  fignifie  quel- 
quefois fedare  ,  mulcere  ,  recreare  ;  ap- 
faifer  ,  adoucir  3  tempérer  :  comme  le 
nafxpvteîds  des  Grecs  ,  qui  diroient 
fore  bien  comme  Horace  :  tùS  mii^ 
gapv  70  kcw[ao.  <2§>$,y.v&ov/u%vii$.  Virgile 
a  dit  de  la  mefme  manière  ,  folari  fa- 
mem  quercu  3  dans  le  premier  Livre  des 
Georgiques. 

Kij 
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Concuffaque  famem  in  fylvis  folaben 
quercu. 

Ludere  "  Sauter ,  bondir ,  comme 
dans  l'Ode  n.  du  Livre  5,  ludit  exultim, 
Anacreon  a  dit  de  mefme  Ueu^v. 

Pr&gejHcntis  ]  Geftire  fe  dit  propre- 
ment des  animaux  qui  par  le  mouve- 
ment de  leur  corps ,  témoignent  leurs 
pâmons.  Voyez  Feiîus.  Prageftire  en- 
chérit fur  geftire.  L.e  Glollaire  l'expli- 
que pragefho ,  -véjp-z&SvtJLts/Mu. 

Immitis  uva.  ]  Horace  employé  icy 
une  autre  métaphore  ,  6c  compare  à  un 
raifin  verd  une  jeune  fille  qui  n'efl  pas 
encore  bonne  à  marier.  Plutarque  s'eit 
fèrvi  de  cette  mefme  comparaifon  dans 
les  Préceptes  du  Mariage.  Et  c'en:  de 
cette  figure  que  font  tirées  ces  façons 
de  parler  ,  virgo  matura,  tempe ftiva,  im- 
matura  ,  cruda  ,  acerba.  Car  acerba  efl 
la  mefme  choie  qu? immitis ,  atrox.  Var- 
ron  dans  l'Agathon  :  Virgo  de  convivio 
abduc^tur  3  ideo  quoi  Majores  noftri  vir- 
ginis  acerbœ  aures  Veneris  vocabulis  im- 
but  noluerunt.  Il  faut  faire  retirer  les  jeu- 
nes filles  des  feflins ,  parce  que  nos  An- 
ciens nom  pas  'voulu  que  celles  qui  ne 
font  pas  encore  meures  entendent  des  mots 
trop  libres. 
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Jam  tibi  lividos  di flingue t Autumnus^ 
On  fè  méprend  fore  ordinairement  fur 
■aie  ce  pafTagc ,  dont  il  faut  faire  la  conftruc- 
",  :ion  de  cette  manière  :  Autumnus  va~- 
nus    jam   dift'wguet    tibi   lividos    race* 
&wos  colore  purpureo  :  mot  àmot,/'^«- 
^•'omne    diverjîfié  vous  peindra   bien-tofl 
'fàic  couleur  de  pourpre    vos   rai  fins   qu'a- 
^-maintenant  font  verds  &  livides.  Il  ap-- 
'*  ?elle  l'Automne  diverjîfié  y  à  caufè  des* 
fruits  qu'il  produit.  Lucrèce  a  donné; 
:ette  epithete  à  la  terre  pour  cette  rai- 
fon  ,  &  pour  les  fleurs  dont  elle  eft  éV 
maillée. 

tibi  fuâvls  ddtdala  tellus 

Summittit  flores. 
La  terre  èmaillèe  vous  produit  des  fleur f,. 
Car  d&dala  eft  la  mefme  chofè  que  va- 
•la.  Voyez  Feffus.  Varius  Autumnus 
*ft  donc  le  ts^ka^  o'W/»»  d'Homère. 
Tibi ,  c'eil  à  dire  pour  vous  ,  comme 
3ans  ce  vers  de  Catulle, 

tibi  dtfcrit  Hefperus  Oetam. 
Tefi  pour  vous  que  le  vefper  quitte  le 
nom  Oeta.  Diflinguet  purpureo  colore  3 
ceindra  de  couleur  de  pourpre  x  parce 
]ue  c'eft  la  couleur  des  raifins  meurs, 
C'eft  pourquoy  un  Ancien  a  dit  uvœ 
ï'fàa,  un  raijîn  peint  9  pour  un  raifin, 

K  iij 
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meur.  L'Automne  eft   icy  pour  Pag 
de  la  puberté.  Pindare  a  dit  de  la  mêm 
manière  dans  l'Ode  2.  des  Ifthmion 
ques: 

De  tous  les  beaux  garçons  que  £  Automh 
de  leur  âge  avertijfoit  de  fe  donner  h  I'a 
rnour.  Cette  expreflion  me  paroift  foi 
galante. 

Ferox  œtas  ]  L'âge  qui  précède  la  pu 
berté;  Se  il  l'appelle /m?^,  bouillant 
par  rapport  à  la  iàifon  qui  précède  l'Au 
tomne. 

Et  Mi   quos    tlbl  dempferit  M  appor, 
annos]  Ce  pafîage  eft  aflez  clair  par  m 
traduction;  mais  comme  quelques  lr 
terpretes  l'ont  fort  mal  expliqué,  il  n 
fera  pas  inutile  d'en  dire  un  mot.  Pn 
nons ,  par  exemple ,  un  homme  qui 
déjà  fait  la  moitié  de  iâ  courfè ,  8c  un 
jeune  fille  qui  n'a  pas  encore  fait  le  quai 
de  la  fîenne.  La  vie  de  l'un  va  toûjoui 
en  décroifîant  jufques  à  la  fin ,  &  cell 
de  l'autre  croift  toujours  jufqu'à  la  mo 
tié.  Si  l'homme  a  trente  ans ,  ôc  la  fill 
dix ,  pour  aller  jufqu'à  foixante  ,  leui 
années  ne  fe  compteront  plus  de  me 
me ,  chaque  année  fera  retranchée  d 
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la  vie  de  celuy-là  ,  6c  ajoutée  à  la  vie 
de  celle- cy.  C'efl  à  dire  que  les  années 
le  compteront  à  l'un  par  la  diminution* 
ou  fouft-aïïion  ,  6c  à  l'autre  par  addi- 
tion. Lorfque  l'homme  aura  trente  ÔC 
un  an  ,  on  ne  fera  qu'ofter  un  1 .  des 
trente  precedens ,  Se  il  n'en  reftera  qu& 
vingt-neuf,  &  l'on  ajoutera  cet  1.  aux 
dix  de  la  jeune  fille  qui  en  aura  onze, 
Cette  manière  de  compter  eftoit  fami- 
lière aux  Romains ,  il  lèroit  inutile  de 
le  prouver.  C'eft  fur  ce  mefme  fonde- 
ment qu'Horace  a  dit  dans  l'Art  Poé- 
tique, 

Alulta  ferunt  annl  venientes  commode 
fecum , 

2ïdnlta  recedentes  adimunt. 
Les  années  nous  apportent  beaucoup  de 
commodité  en  venant ,  &  elles  nous 
en  emportent  beaucoup  en  s'en  retour* 
nant.  Car  il  confidere  les  années  com- 
me s'en  retournant  par  la  mefme  ligne 
qu'elles  ont  décrite  à  leur  arrivée,  par- 
ce que  depuis  la  moitié  jufques  à  la  fin, 
on  ne  fait  qu'ofter  les  points  qui  avoient 
efté  marquez.  * 

Dempferit \  apponet  ]  Demere ,  adi- 
mere  ,  ofier  :  Apponere ,  mettre ,  ajouter # 
font  termes  de  comptes. 
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Petet  ]  S'approchera.  C'efl  un  mot 
honnefle  pour  expliquer  une  chofè  qui 
sie  l'efl  pas  trop.  Il  efl  emprunté  des 
Gladiateurs,  &c* 

Lalagé  '  ]  C'efl  fans  doute  la  mefme 
Lalagé  dont  Horace  fut  amoureux  dans 
la  fuite.   Voyez  l'Ode  22.  du  Liv.  1 . 

Maritum  J  Les  Anciens  ont  dit  mari 
pour  galand.  11  efl  icy  dans  ce  fêns-là. 

Pholoefngax  ]  Il  a  eflé  afTez  parlé  de 
Phumeur  fèvere  de  cette  Pholoé.  Voyez 
l'Ode  33.  du  Liv.  1. 

Non  Chlorls  ]  Cette  Chloris  efl  la 
mère  de  Pholoé.  Horace  a  écrit  contre 
elle  l'Ode  15.  du  Liv.  3. 

Albo  fie  humero  nltens  ~]  Les  Dames 
galantes  de  Rome  s'habilloient  de  ma- 
nière que  leurs  épaules  paroiffoient. 

Vt  pnra  noEinrno  renidet  luna  mari 
Cecy  efl  extrêmement  beau.  Mais  fur 
le  mot  noBiirno  >  il  ne  faut  point  fous-en- 
tendre  temfore  ,  comme  quelques  In- 
terprètes. De  wUurno  tempore  Horace 
n'a  pris  que  l'epithete  noilurno  qu'il  a 
joint  à  maH ,  &  par  là  il  a  rendu  inu- 
tile le  mot  tempore  ,  6c  fa  phrafe  eft 
beaucoup  plus  noble.  C'efl  par  de  fèm- 
blables  tours  qu'il  fe  rend  toujours 
k  maiftre  de  fes  exprefîions.    Voyez 

l'Ode 
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l'Ode  xiii.  de  cemefme  Livre. 

Cnid'mpve  "|  Cnide  ville  de  la  Carie,' 
au  bout  de  la  pointe  qui  avance  dans  la 
Mer  entre  Rhodes  &  Cos.  Aujour- 
d'huy  Cabo  di  C/w.Ilyavoit  une  VilLe 
de  ce  nom  dans  Cypre. 

Gyges  ]  Icy  Gyges  eft  beaucoup 
plus  loué  que  Lalagé  :  Car  on  dit 
bien  encore  aujourdhuy  qu'un  gar- 
çon eft  beau  comme  une  fille,  mais  il 
eft  inoiii  que  l'on  difè  qu'une  fille  eft 
belle  comme  un  garçon  ,  quelque 
beau  que  ce  garçon  puft  eftre.  Et  je 
crois  que  les  Romains  avoient  la  mefme 
delicateflè  que  nous  fur  cela.  C'eft  donc 
un  défaut  efîentiel  dans  la  comparaifon, 
mais  Horace  n'y  eft  pas  tombé  par 
ignorance  ,  il  l'a  bien  voulu  faire  ainfî, 
ou  plutôt  fon  inclination  l'a  entraîné; 
car  fans  doute  Lalagé  ne  luy  tenoit  pas 
îât  aucceurqueGyges.  On  fait  d'ailleuts 
qu'Horace  aimoit  &  loùoit  fort  volon- 
tiers les  beaux  garçons,  6c  en  cela  com- 
me en  autre  chofè  il  imitoit  fort  bien  le 
Poète  de  Teos ,  à  qui  l'on  reprocha 
qu'il  faifoit  toujours  des  Odes  pour  les 
jbeaux  garçons ,  &  jamais  pour  les 
Tome  IL  h 
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Dieux. 

Difcrimen  obfcurum  ]  Juvcnal  a  imite 
cecy  dansla  Sat.  x  v. 


Cujus  mananna  jletn 


Ora  putllans  ftciunt  incota  capilli. 

Dont  te  vifage  tout  couvert  de  larmes 
ne  peut  ejhe  dijl'wçué  d'avec  celuy 
dune  flic  ,  a  caufe  de  fis  longs  che- 
veux. 

Sol  ut  i  s  cri  ni  bus  '  Tous  les  beaux 
garçons  qui  faifoient  Je  mefme  meltier 
que  Gyges  ,  laiilbicnt  croiftrc  leurs 
cheveux  qu'ils  portoient  fort  longs. 
Leurs  amans  s'en  fèrvoient  mefme  à 
cflliycr  les  mains.  Horace  dit  icv , 
Solutis  crinibus  ;  avec  fes  cheveux  pen- 
dans ,  parce  qu'ordinairement  ils  les 
rctrouilbicnt  par  derrière:  C'cfi  pour- 
quoy  il  a  écrit  dans  l'Ode  XI.  du  Li- 
vre V. 

Aut  teretis  pueri 

Longxih  rcnodantis  comam. 

On  fun    beau  jeune  garçon  qui  rétro 
fc  fes    longs    cheveux.    Çtt    cheveux 
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pendans  pouvoient  faire  prendre  Gygcs 
pour  une  fille ,  parce  qu'en  Italie  com- 
me en  Grèce,  les  femmes  &  les  filles 
fê  coëftbient  différemment.  Les  filles 
laifîbient  pendre  leurs  cheveux ,  6c  les 
femmes  les  retrouflbient.  Delà  vient 
que  Callimaque  a  dit  dans  l'Hymne  à 
Ceres .: 

-*— (JW<H  yJVA  {tuf  et   ^ifêVctTV  ^LITOLV. 

Ni  les  femmes  ,  ni  celles  qui  laijfent 
fendre  leurs  cheveux  :  C'efl  à  dire  ,  ni 
les  filles  :  Et  c'eft  par  là  qu'il  faut  ex- 
pliquer ce  pafTage  d'Ovide  dans lel  IL 
Livre  des  Fartes. 

Si   qua   tamen  gravida  efi ,  refoluto 
crine  precetur  , 
%Jt  folvat  partus    molliter    Ma 
fuos. 

S^U  y  a  quelque  femme  grojfe  ,  quelle 
fajfe  fes  prières  en  déliant  fes  cheveux 9 
afin  quelle  accouche  heureufiment.  Car 
puis  qu'Ovide  dit  que  les  femmes  grok 
-lès  doivent  laifTer  pendre  leurs  cheveux 
pour  faire  leurs  prières  à  Junon,c'eft 
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une  marque  certaine  qu'elles  les  por- 
toient  ordinairement  retrouffés. 

Ambiguoque  vultu  ]  Voyés  les  Re- 
marques fur  POde  VII.  du  Livre  I. 
Ce  feul  mot  ambïguus  a  fait  faire  à 
Aufone  ces  deux  Vers  incompara- 
bles : 

Dum    dnbitat  natura    marem }  face- 

retne  puellam 
faftus  es  t  o  pnlcer  >  p&ne  paella  l 
puer. 

Pendant  que  la  nature  doute  fi  ellefe» 
voit  un  majle  ou  une  femelle  9  beau, 
garçon  ,  tu  as  efté  fait  prefque  fille. 
Ovide  a  dit  encore  dans  la  mefme 
idée  : 

Talls  erat  cnltu  faciès,  quam  dicer& 

vere 
Virgineam   in    puero  ?  puerilem  In 

Virgme  pvjfes. 

Son  vif  âge  eftoit  fait  de  manière ,  qtï  il 
fiuroit  pu  faire  prendre  un  garçon 
pour  une  fille  9  &  une  fille  pour  un  gar- 
çon. Anacreon  avoit  dit  long-temps 


sur  l'OdeV.  LlV.  II.  Jlf 
auparavant  ,  à  W  napstyiov  $h(7mv.  O 
fuer  fuellariter  intuens.  Beau  garçon 
qui  ave"^  le  regard  d'une  fille. 
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AD     SEPTIMIUM 
Ode     VI, 

SEptïmi  /  G  a  de  s  aditure  mecnm  >  û 
Cantabrum  indoElnm  juga  ferre  nofi 
tm  «,  & 
Barbaras    Syrtes  ,  ubl  Marna  fempe; 
^£fiuat  unda  : 

Tïbur ,  Argeo  pofitum  colono  y 
Sit  me  a  fedes  utinam  fenetlœ  : 
Slt  modas  lajfo  maris  y  &  vlarumy. 
MiïuUque. 

Vnde  fi  Farcœ  prohibent  inique, 
Dulce  peliuis  ovibus  G  ai  £  fi 
Flumsn  >  &  regnata  petam  Laconl- 
Rptrœ  PhaUntho. 

îlie  terrarum  mihi  prœtcr  omnes 
jingaÎHS  ridet  :  ubl  non  Hymetto 
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A     SEPTIMIUS, 

Ode    V  I. 

Eptimius  qui  eftes  tout  prefï 
de   venir  avec  moy  à  Cadis  *  de 
'  n'accompagner  en  Eipagne  ,  où  l'on  n'a 
pas  encore  apris  à  porter  le  joug  denô* 
;,  :re  domination  ,  &  de  pafîer  au  milieu 
1  des  Syrtes  qui  rendent  fi  dangereufes   a  Des 
es  Colles  de  la  Mauritanie.  Veuillent  feasrbsa7£- 
es  Dieux  que  Tibur  cette  belleColonie  r-s  où 
l'Arsos,  fait  le  fèjourde  mavieillcire ,  S301"1" 

&      '  J  »  Jonne 

]ue  ce  ioit  le  lieu  de  mon  repos ,  après  ceflam- 
311e  je  fêray  las  d'efiuyer  tant  de  fati-  ™0e"je 
?ues  fur  la  Terre  ,  fur  la  Mer,  8c  dans  Maure, 
nés  Campagnes.  Que  fi  les  Parques  in- 
uiles  m'en  défendent  l'entrée ,  j'iray  fur 
es  bords  du  Fleuve  Galeius,  qui efb fî 
tgreable  aux  brebis  qui  ont  des  couver- 
tes de  peaux ,  tk  je  me  retireray  dans 
e  beau  pais  où  regnoit  autrefois  le  La- 
:edemonien  Phalamhus.  Ce  petit  coin 
n'eit  plus  agréable  que  tous  les  autres 
endroits  du  monde.  Là  le  miel  ne  cède 
point  au  miel  d'Hy  mette,  les  olives  y 
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Mella  deçedunt  3  viridique  certat 
Bacca  Venafro  : 

Ver  ubi  longum  9  tepidafque  prabet 
Jupiter  br amas  ;  &  arnicas  Anton 
Fertili  Baceho  t  minimum  Falernis 
Invidet  uvis. 

Jlle  te  mtcnm  locus  &  beat  a 
Toftulant  arces  :  ibi  tu  calentem 
Débita  [purges  lacryma  favillam 
Vatis  amicL 
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difputent  de  bonté  avec  les  olives  de 
Venafre :  Le  Printemps  y  eft long , Ju- 
piter y  donne  des  Hyvers  tiedes  ,6c la 
petite  Montagne  d'Aulon  favorifée  du 
Fertile  Bacchus,  n'eft  point  du  tout  ja- 
loufe  des  raifins  de  Falerne ,  ces  heu- 
reufes  colines  nous  demandent  tous* 
deux  .  C'eft  laque  vous  me  rendrez  les 
derniers  devoirs ,  &  que  vous  arroferez 
de  vos  larmes  la  cendre  encore  chaude 
h  de  voftre  amy.  y  d* 

Poëce 
voflre 
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R  E  M  A  R  CLU  E  S 

sur  l'Ode  VI. 

LEs  Interprètes  n'ont  point  connu 
le  véritable  fujet  de  cette  Ode  qui 
n'a  efté  écrite  que  fur  ce  qu'Horace  6c 
Septimius  fè  preparoient  à  fuîvre  Au- 
gure en  Eipagne,  où  ce  Prince  porta 
les  armes  l'an  de  Rome  dcc.xxvi. 
Horace  avoit  alors  prés  de  quarante 
ans. 

Septimi  ~  Porphyrion  écrit  que  ce 
Septimius  eftoit  Chevalier-  Romain. 
Oeil  ceîuy  qu^Horace  recommande  à 
Tibère  dans  l'Epiflre  ix.  du  Livre  i. 
&:  le  mefme'  dont  "il  efl:  parlé  dans  une 
lettre  qu'Augufte  écrivoit  à  Horace: 
Tui  qualem  habeam  memorlam  poteris 
ex  Septimio  nojtro  audire  :  Nam  inci- 
dlt  ut  coram  illo  fieret  h  me  tui  mentio, 
Noftre  Septimius  pourra  vous  apprendre 
de  quelle  manière  je  me  fouviens  de  vous: 
Car  il  efl  arkfè  que  fay  parlé  de  vous 
devant  /»y.  Je  crois  auffi  quec'eft  le  me£ 
me  dont  Catulle  a  décrit  les  Amours 
avec  Acme  dans  l'Ode  xl-i. 
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Gades  aditure  mecum  ]  Les  Interprètes 
ont  priscecy  comme  une  efpece  de  Pro- 
verbe, qui  viendriés  avec  moy  jufques 
à  Cadls ,  fi  je  vous  en  priois.lLt  de  cette 
manière  ils  font  parler  Horace  comme 
un  petit  garçon.  Il  y  eh  a  mefmequi 
ont  pouiFé  le  ridicule  bien  plus  \om9 
mais  il  me  fuffit  d'en  avertir.  Cecy  eit 
purement  hiflorique  :  Horace  croyoit 
faire  le  voyage  d'Elpagne  avec  Septi- 
miu^ôc  fuivre  Augufte  à  cette  expédi- 
tion. Ceux  qui  voudront  fbûtenir  le  fèn- 
îîment  des  Interprètes,  pourront  allé- 
guer que  Catulle  a  fait  une  Ode  prefque 
Jèmblable. 

Furi  &  Aureli  Comités  Catulli, 
Slve  in  extremos  penetrabis  Indoë 
Litus  ut  longa  refonante  Eoa 
Tîvadiinr  unda; 
:        Slve  in  Hircanos  Arabafque  md<* 
les,  &c. 

Tarins  &  Aureliusi  qui  efles  toâtprefîs' 
de  fuivre  Catulle  3  [oit  qu'il  aille  à  £  ex- 
trémité des  Indes  M  ou  la  Mer  d'Orient 
bat  avec  un  grand  bruit  [es  rivages. 
Soit  qu'il  aille  chtl^  les  Hyrcaniens  oh 
{es  Arabes  ,  &c.  Mais  je  répondray 
que  ce  n'eft  pas  la  mefme  chofe ,  &  que 
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fi  on  lit  les  deux  Odes  avec  attention^  -v 

on  fera  de  mon  fentiment:  bi  \ 

Cantabrum    indoftum  juga  ferre  nojm$ 

tra  ]  Les  Cantabres  furent  les  dernier  1.6 


CS 


Efpagnols  fubjugués  par  les  Romains 
Augufte  n'entreprit  la  guerre  cotre  eu: 
que  l'an  de  Rome  dcc.  xxvi.  &  elL 
dura  cinq  ans.  C'eft  pourquoy  Horaojre: 
a  dit  dans  l'Ode  vi  1 1 .  du  Livre  1 1 1 

Cantaber  fera   domitus  catena. 
Et  dans  l'Ode  xv.  du  Liv.  nr. 

Cantaber  non  ante  domabilis. 
Les  Cantabres  font  proprement  les  peu 
pies  de  Bifcayedans  la  partie  luperieure 
ae  l'Efpagne. 

Et  Barbara:  Syrtes  ~]  Ce  pafîage  lem- 
ble  favorifêr  extrêmement,  ceux  qui 
prétendent  qu'il  faut  prendre  toutes  ces 
expreffions  comme  autant  de  Prover- 
bes, dont  l'on  le  fervoit  ordinairement 
pour  dire  que  l'on  eftoit  afluré  de  l'a- 
mitié de  quelqu'un  :  //  viendront  avec 
m&y  k  Cadïs,  chtl(Jet  Cantabres ,  dans 
les  Syrtes.  Car  les  Syrtes  font  deux  Gol- 
phes  à  l'extrémité  de  l'Afrique  entre 
la  Lybie  &  la  Numidie  ,  ôcparconfè- 
quent  fort  éloignés  du  chemin  que  te- 
noient  les  vailTeaux  qui  alloient  d'Ita- 
lie en  Elpagne.  Cela  paroifl  fortplaufi> 
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le.  Mais  je  répons  qu'Horace  n'en- 
:nd  pas  icy  les  Syrtes  proprement  du 
is ,  qu'il  entend  généralement  la  Mer 
'Afrique  ,  qui  eft  toute  remplie  de 
ancs  de  fable  :  ce  qu'Horace  ajoute 
bi  Mauru  femper  &c.  le  prouve  mani* 
îftement,  car  la  Mer  des  Syrtes  pro- 
rement  dites  ne  peut  jamais  eftre  ap- 
ellée  Manra  unda  ,  c'en:  plûtofi  Ly- 
Ica  unda.  Au  lieu  que  la  Mer  d'Afri*. 
ue  peut  fort  bien  recevoir  ce  nom  à 
mfe  de  la  Mauritanie, qui s'eftendjut 
ues  fur  les  rivages.  Horace  ne  laiiîe 
ourtant  pas  d'avoir  fait  allufïon  à  ces 
eux  Syrtes  qui  luy  ont  fourni  cette 
ipithete  Barbaras  Syrtes  ,  les  Syrtes 
'arbores  ,  comme  Virgile  a  dit  ,  inhof- 
ita  Syrtls.  Les  Syrtes  font  des  lieux 
leins  de  feble  mouvant ,  profonds 
n  quelques  endroits  6c  fort  peu  cou- 
erts  d'eau  en  d'autres ,  parleurs  divers 
ourants:  ils  attirent  les  VaifTeaux  qui 
Mit  d'abord  ou  engloutis  ou  engravez, 
C  c'eft  de  là  que  le  mot  Syrte  a  efté  for- 
lé  du  mot  Grec  «n/pn?  attirer, 

ty£fiuat  ]  Fervet ,  bouillonne  à  eau- 
1  des  courants  d'eau.  Solin  a  dit  de  la 
vler  des  Syrtes,  incertis  motibusntine 
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in  brevia  crefcit  dorfuofa  ,  nunc  inm 
datur  aftib us  inquiet is.  Que  par  des  mouvt 
mens  déréglés  &  incertains  tantofi  elle  s'é 
levé  en  gros  monceaux  de  fable  qui  com 
blentfes  abyfmes,  &  tantofi  elle.eft  inondé 
par  des  courants  qui  vont  &  vienne n 
avec  impetuofitè  ,  par  cette  raifon  1 
mot  drftus  a  efté  aufli  employé  pou 
dire  le  flux  &  reflux  de  la  Mer ,  ê 
les  lieux  par  où  il  pafle  ont  efté  appel 
lés  dtftuayia. 

Tibur  Argeo  pofitum  Colono.  ]  Tibu 
Sut  bâti  par  un  Grec  nommé  Tibur 
qui  avec  ces  deux  frères  Catillus  6 
Coras  mena  là  une  Colonie  ,  Virgil 
dans  le  vu.  Liv. 

Tum  gemini  fratres  TiburtiA  manu 

linquunt, 
Fratris     Tiburtj  ditlam  de    nomi-n 

gentem 
Catillufyuc  acerque  Coras,  Argivaju 

ventus. 

Les  deux  Frères  Catillus  &  le  boUil 
lant  Coras  venus  de  Grèce  quittent  le 
murailles 3  &  le  peuple  qui  portoien 
le  ngm  de  leur  fr  ère  Tibur*  C'eft  pouf 
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! quoy  Horace  dans  l'Ode  xvm.  du 
Livre  1 .  a  auiîi  appelle  Tibur  ,  mœnia 
Catïlli  ,les  murailles  de  Catillus. 

Sit  meœ  fedes   utinarn  fenttt&.    |  Car 
Horace  avoir  là  une  Maiibn  .,  on  peut 
yoir  les  Remarques  fur  l'Ode  vi  1 .  du 
'Liv.  1. 

Sit  modus  lajfo  maris  &  viarwn ^mU 
'itUqtie.  j  Horace  ne  dit  pas  qu'il  efl 
déjà  las.  Lajfo ,  c'eil  à  dire  lors  que  je  fie- 
*ay  las.  Et  ce  pafîage  prouve  clairement 
:ju'il  ie  croyoit  en  eftat  de  faire  des 
Voyages  &  des  Campagnes;  car  autre- 
ment n'ayant  jamais  fervy  que  fous 
Brutus ,  il  auroit  efté  ridicule  de  dire 
}u'il  eftoit  déjà  las  des  fatigues  qu'il 
ivoit IbuiFertes  dans  fes  Campagnes,  ÔC 
!ur  Terre  &c  fur  Mer.  Cette  raifon  pa- 
roiilra  convainquante  à  ceux  qui  iifènt 
avec  quelque  jugement. 

TJnde  fi  Parca  prohibent  iniquA.  ~\  Il 
yeut  dire  que  (î  les  Parques,  &  les  deftins 
['éloignent  de  Tibyr  par  quelque  acci- 
dent qu'il  ne  fçauroit  prévoir ,  iî  ira  à 
Tarente,&:c.  mais  les  Parques  luy  lait 
(èrent  la  liberté  de  pafler  une  bonne 
partie  de  fa  vie  à  Tibur  \  comme  il 
nous  l'apprend  luy-mefme  dans  fes  Ou* 
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vragcs,  On  peut  voir  cet  endroit  âet 
vie  ,  vixit  plurimum  in  feceffu  fui  ruri 
Sabini  aut  Tiburtini.  Il  pajfa  une  bon 
ne  partie  de  fa  vie  dans  la  retraitte  dej 
Ma  if  on  dans  le  pays  des  Sabins  ,  on  a 
Tibur. 

Pelliîls  ovibus.  ]  A  Tarente  comm 
dans  l'Attique,  les  brebis  avoient  lalain 
fi  fine  6c  fi  belle ,  que  pour  la  confervei 
on  couvroit  de  peaux  toutes  les  brebis 
qui  de  là  eftoientappelleés/V//><e.  Vai 
ron  dans  le  fécond  Liv.  de  l'agriculture 
Pleraque  fimiliter  faciundurn  in  ovi 
bus  pellitis  ,  qu&  propter  lan&  bonita 
tem  ,  ut  funt  Tarent ina  &  Attica  3  pelli 
bas  integuntwr  ,  ne  Lana  inquinetur 
quo  minus  vel  infici  relie  poffit  vel  la 
vari  3  ac  putari.  Il  faut  faire  de  ?tiej 
me  beaucoup  de  chofes  aux  brebis  qu 
Von  appelle  Pellitas  M  qui  a  caufe  de  L 
bonté  de  leur  Laine  3  comme  les  brebi 
de  Tarente  &  du  pays  cCAttique  ,  fon 
couvertes  de  peaux  ,  de  peur  que  leu 
Laine  ne  fe  gafte,  &  quelle  ne  foit  plu 
diffcïle  a  teindre ,  à  laver  ,  &  a  pur 
ger.  Pline  écrit  que  ces  couvertures  ve 
noient  prefque  toutes  d'Arabie  :  operl 
rnenta  eis  ex  Arabicis  prœciptta.  Com- 
me ces  Troupeaux  veftus  ,  fi  j'ofe  me 

feryij 
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ervir  de  ce  terme  ,  efloient  appelles 
Vellitum  pecus  3  les  autres  efloient  ap- 
pelles, Hirtum  ,  Pafcale  ,  Montanmn% 
olox  y  Grojfîer,  Bouru  3  de  Montagne, 
Lueilius. 

Tafcall  pécore  aç  rnontana  hlrto  at- 
que  folocl. 

GaUfî  flumsn  ]  Comme  il  a  dit  ail- 
eurs  Metauri  Flumen  ,  pour  f lumen 
Metanrus.  Galaefûs  efl  un  fleuve  dans 
2  territoire  de  Tarente ,  à  cinq  milles  de 
a  Ville  ,  fès  eaux  font  belles  6c  fon 
ours  fort  lent ,  c'eft  pourquoy  Horace 
'appelle  agréable  aux  brebis.  Galsefus 
:  doit  écrire  par  un  M  ,  T&K«Cï<ros. 

Et  regnata  petam  Laconl  rura  Pha- 
wtho.  C'efl  Tarente  Colonie  de 
-acedemoniens  ,  qui  furent  conduits 
»ar  Phalanthus  fils  d'Aracus  ,  8c  chef 
les  Parthenies  ou  Bâtards.  Voicy 
'Hifloire.  Les  Mefîèniens  ayant  violé 
zs  Filles  de  Sparte  qui  efloient  allé  voir 
inc  de  leurs  Feftes ,  les  L,acedemoniens 
>our  fe  vanger  de  cette  injure  afliegerent 
tleilène  avec  ferment  de  ne  retourner 
lans  leur  païsyqu-  après  qu'ils  l'auroient 
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faccagée ,  mais  après  dix  ans  de  Siège 
ils  s'aperçurent  que  dans  une  fi  longw 
abfènce ,  leurs  femmes  ne  pou  voient  re 
parer  par  leur  fécondité  les  pertes  qu 
cette  Guerre  leur  caufbittous  les  jourf 
ils  refblurent  donc  de  fîiivre  le  confè 
d'un  certain  Aracus  ,  &  d'envoyer 
Sparte  les  jeunes  gens  qui  n'avoier 
point  eu  de  part  à  ce  ferment  &  de  let 
abandonner  à  tous  leurs  Filles.  Cela  fi 
exécuté  ,  &  ceux  qui  naquirent  de  ( 
commerce  furent  appelfiés  Panhenie. 
c'eft  à  dire  nés  de  Filles.  Ces  Partheni* 
ne  furent  pas  plûtoft  devenus  homm» 
que  voyant  qu'ils  n'avoient  rien  à  pr< 
tendre  dans  leur  pais ,  où  ils  ne  connoi 
lbient  point  de  père ,  ils  voulurent  ail 
chercher  ailleurs  des  terres  f  &  pour  c 
effet  ils  élurent  pour  leur  chef  Phala 
thus  fils  de  ce  mefme  Aracus  qui  ave 
eflé  l'Auteur  de  larefolution  qu'avoie 
prifè  les  Lacedemoniens.  Après  bea 
coiîp  de  peines ÔC  de  fatigues,  ils  ar: 
verent  àTarente  qui  n'eftoit  alors  qu'i 
petit  fort  ,  dont  ils  le  rendirent  bie 
tort  les  Mai'res ,  ôc  en  chafî'erent  1 
premiers  Habitans  qui  fè  retirèrent 
Brindesj&c.  Cela  arriva  vers  la  fin< 
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Règne  de  Tullus  Hoftilius  troifiéme 
Roy  de  Rome ,  environ  l'an  du  mon- 
de  m.  m.  m.  ecc  iv.  6c  dc.  xliv.  ans 
avant  Jesus-Christ.  Strabon  rapporte 
cette  Hiftoire  de  deux  différentes  ma- 
nières dans  le  Livre  vi. 

Préuer  o?/mes  ]  Il  faut  pourtant  enten- 
dre après  Tibur,  car  autrement  il  (e  con- 
trediroit ,  puilqu'il  vient  de  préférer  Ti- 
îur  à  Tarente ,  &  que  ce  n'eft.  qu'au  de- 
àutdu  premier  qu'il  veut  avoir  l'autre. 
C'eit  ainfi  ^u'il  a  dit  dans  l'Epiftre 
vu.  du  Liv.  1. 

Sed  vacuum  Tibur  placet  aut   im- 
belle Tarentum. 

Mais  le  tranquille  Tibur  me  plaifi 
maintenant  ou  le  voluptueux  Taren- 
te. 

Vbi  non  Hymetto  mella  decedunt] 
L'Hymette  elt  une  Montagne  de 
l'Attique  ,  où  l'on  avoit  le  meilleur 
Miel  du  monde.    Strabon  Livre  1  x. 

Aiont  Hymette  produit  du  Miel  ex- 
cellent. Horace  loue  le  Miel  de  Ta- 
rente dans  l'Ode  xvi .  du  Liv.  fuivant, 

M  ij, 
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Bacca']  Ce  mot  fe  dit  proprement 
des  Olives.  Virgile  dans  le  1 1 .  Liv.  des 
Georgiques. 

Venit  Hyems  >  terltur  Sicyonia  Bac- 
ça  trapetis. 

Dés  que  rUyver  eft  venu  on  frejfs 
fous  les  meules  les  Olives  de  Sicyone. 

Venafro  ]  Venafmm  eftoit  une  Vil- 
le fituée  entre  les  Herniques ,  les  Sam- 
nites  &rla  Gampanie  ,  êcc'eft  ce  qui 
fait  qu'on  la  place  indifféremment 
dans  l'une  de  ces  trois  Provinces. 
J'ayme  pourtant  mieux  fuivre  Stra- 
bon  qui  la  place  dans  celles  des  Herni- 
ques ,  qui  marque  quelle  eft  plantée 
fur  une  Coline  ,  au  pied  de  laquelle 
coule  le  Vulturne  ,  &  qui  dit  que  l'on 
y  faifoit  la  meilleure  Huile  du  monde. 

Tepidafque  prœbet  Jupiter  Brumas.  ] 
C'eft  par  cette  raifon  qu'Horace  y  al- 
loit  quelquefois  palier  Phyver  ,  com- 
me il  le  dit  luy-mefme  dans  PEpiftre 
vu.  du  Liv.  1. 

Qtiod  fi  Bruma  nives  Albanis  Mi- 
net œgris 
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Ad  mare  defcendet  vates  tuus. 

Si  Phyver  blanchit  de  fes  Neiges  les 
Campagnes  <£  Albe  3  voftre  petit  Poète 
defcendra  vers  la  Mer.  C'eft  à  dire  à 
Tarente. 

Aulon  ]  C'eftoit  fans  doute  quel- 
que petite  Montagne  dans  le  Territoire 
de  Tarente.  Martial  en  a  parlé  dans 
FEpigramme  cxxv.  du  Liv.  xi  1 1. 

Nobilis  &  Unis  &  felix  vitibus 

Aulon 
Det  pretiofa  tibi  vellerA  a  vinœ 
mihi, 

QuAul 'on  fi  renommé  pour  fes  laines  & 
pour  fes  vignes  ,  vous  donne  fes  toifons9 
&  a  moy  fon  vin.  Quelques  Interprètes 
ont  crû  qu*  Aulon  efloit  pour  Caulon, 
petite  Ville  au  bas  de  la  Calabte  ,  prés 
de  RudiA  &  de  Lupiœ  :  mais  cela  me 
paroift  un  peu  trop  éloigné  de  Ta- 
rente. 

Fertili  Baccho  ]  Il  faut  bien  s'empef- 
cher  de  lire  fertilis  Baccho  :  Horace 
dit,  Aulon  amie  us  Baccho  fertili  ,  coni»» 
me  Tibulle ,  Bacchi  cura  Falerms  ager„ 

M  iij 
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JLe  terroir  de  FaUrne  fait  tout  le  foin  de 
Bacchus.  Properce  a  donné  la  mefmc 
epithete  à  Bacchus ,  dans  P&lcogue  vi. 
duLiv.  iv. 

Bacche  foies    Fhmbo  fertilis  ejfc' 
tuo, 

Bacchus  vous  efles  toujours  fertile 
four  Afollon. 

Talernis.  ]  Falerne  eftoit  une  petite 
Montagne, un  cofteau  prés  de  Sinope 
dans  la  Campanie, 

Arces  ]  Ce  mot  fignifie  toute  forte- 
de  lieux  élevez ,  des  colines  Ta  ak&l. 

Favillam  "  F  avili  a  lignifie  propre- 
ment ces  eftincelles  qui  refient  quel- 
que moment  fur  la  cendre  ,  après  que 
le  feu  eft  confumé.  Horace  ajoute  Ca~ 
lentem  ,  pour  mieux  marquer  la  pieté 
de  fbn  Amy,quiluy  rendroit  ce  dernier 
devoir  ,  avant  que  fa  cendre  fût  entie- 
ment  refroidie  ,  6c  que  tout  fût  éteint. 
On  fait  quec'eitoit  la  coutume  de  brû- 
ler les  morts ,  &  que  les  parens  ou  les 
amis  ramafîbieut  les  cendres  ou  les  os 
qu'ils  mettoient  dans  des  urnes. 
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Vatis  amci  Ces  deux  mots  font 
autant  de  raiibns  qui  obligeoient  Sep- 
timius  à  rendre  ce  dernier  devoir  à  Ho- 
race. Ce  Septimius  eftoit  aulîi  Poëte 
Lyrique  :  Il  faifoit  meime  des  Tragé- 
dies ,  comme  on  peut  le  voir  dans  i'Er 
piftre  m.  du  Liv.  1. 
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c^  <^u   r^«  r^«  cw  rw   rw    01  c^  r%*   r^  r^. 

AD    POMPEIUM    VARUM 
G  d  e     VII. 


O 


Sape  mecum  tempus  in  ultimum 
Déduite  s  Brnto  militiœ  duce , 
Quis  te  redonavit  Quiritem  . 
Dits  patriis  ,  Italoque  cœlo  9 


jpompei  j  meorum  prime  fodalium  ? 

Cum  quo  morantem  f&pe  dicrn  mera 

Pregi ,  coronatus  nitentes 

Malobathro  Syrio  capillos< 

Tecwn  Philippos  &  ceUremfngam 
Ben  fi  ,  relitla  non  bene  parrnula , 
Qmimf rafha  virtus ,  &  ?ninœce$ 
Turpe  folum  tetigere  mento. 

Sed  me  per  hofies  Mercurius  celer 
Denfo  paventem  fufiuUt  aère  : 

Te  rurfus  in  bellnm  reforbem 
Vnde  fretis  tnlit  dftuojis. 

Ergo  obligatam  reddejovi  dapem  : 
Longayue  fejfum  militia  latus 


A 
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A   POMPEIUS   VARUS. 
Ode    VII. 

POmpe'e  qui  dans  l'année  de  Bru- 
tus  avez  fouvent  couru  avec  moy 
les  plus  grands  dangers,  qui  vous  a  donc 
redonné  à  Rome  ,  à  voftre  Patrie ,  à 
vos  Dieux  ?  Mon  cher  Pompée  le  plus 
ancien  de  mes  amis ,  avec  *quij'ay  fou-  a  T> 
vent  paflë  la  moitié  des  jours  les  plus  fouvent 
longs  à  boire,  couronné  de  fleurs,  &  potage 
parfumé  d'eilénccs  de  Syrie,  b  Je  me  moitié  Je 
fouviens  encore  de  la  fànglante  journée  jj°£r  tar" 
de  Philippes  £c  de  noftre  fuite  precipi-  bj 
tée ,  où  j'abandonnay  lâchement  mon  fenty  a- 
bouclier  après  que  la  valeur  euft  elté  J^HL 
contrainte  de  céda',  &  que  le  victorieux  de   phi- 
euft  fait  mordre  hoîiteufement  la  pouf-  i!f£"cc& 
fiere  à  nos  plus  fiers  combatans.  Dans  la  precipi- 
frayeur  où  j'étois  Mercure  fendant  les  cee* 
airs  avec  iks  ailes  m'environna  d'un  épais 
nuage,  6c  m'enleva  du  milieu  des  enne- 
mis. Mais  pour  vous,  la  tempefte  vous  c  Këde* 
rengagea  dans  cette  funefte  guerre.  c  jupL* 
Acquittez-vous  donc  des  facrifices  que  *?  facn*- 

\    r  o-  ncepra- 

vous  avez  promis  a  Jupiter  ;  oc  pour  mis 
Tome  II.  N 
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Dtfone  fub  luurn  mea  :  ncc 

Parce  cadis  tibl  deftinatis. 

ùhlivlofo  levia  Mœffico 
Çiboria.  expie  :funde  capacibus 
ZJnguenta  de  conchis.  quis  udo 
Deproperan  apio  coronas 

Curatve  myrto  ?  cjnem  Venus  arbitmm 
£)icet  bibendif  non  ego  fanius 
Macchabor  Edonis  :  recepto 
Ddce  mihi  furcre  efi  amico. 
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pous  delafièrde  tant  de  fnigues,  venez 
pous  rcpofèr  Tous  mes  lauriers.  N'épar- 
gnez point  les  tonneaux  qui  vous  font 
ieftinez,  vuidezles  coupes  de  cétexcel- 
ent  vin  de  Maflîque  qui  fait  oublier  les 
rhagrins  ;  répandez  les  efîcnces  de  ces 
grandes  fioles.  Qui  prendra  le  foin  de 
lous  faire  promptement  des  couronnes; 
l'Hache  ou  de  Myrte  ?  Qui  eft  ce- 
uy  que  Venus  établira  Roy  du  Fe£ 
;in  ?  Je  ne  témoigneray  pas  aujourd'huy 
noins  de  fureur  que  les  Thraces  dans 
eurs  débauches:  Cette  fureur  me  plaift 
iprés  avoir  recouvré  mon  amy. 


Nij 
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REMARQUES 
sur    l'Ode    VIL 

TRo  1  s  ans  après  la  bataille  de  Phi 
lippes,  Âùgufte  Se  Antoine  firen 
la  paix  avec  le  jeune  Pompée ,  6c  ac 
cordèrent  une  âmniftie  à  tous  ceuxqu 
après  la  défaite  de  Brutus  s'étoient  re 
tirés  en  Sicile,  où  cemefrne  Pompée  le 
avoit  receus.  On  pourroit  donc  croir 
que  cette  Ode  a  efié  écrite  à  peu  pre 
dans  ce  temps-là  \  mais  il  y  a  plus  d'aj: 
parence  qu'elle  ne  l'a  efté  qu'après  1 
mort  du  jeune  Pompée  qui  fut  tué  l'ar 
née  de  fon  Confulat.  Horace  avoit  aloj 
xxx  1 .  an. 

O  fœps  mecum  ]  Puifqu'Horace  d 
icy  qu'il  a  fouvent  couru  d'extrême 
dangers  avec  Pompeïus  Varus  dans  L 
Troupes  de  Brutus ,  il  y  a  de  l'apparer 
ce  qu'ils  avoient  fuivi  Brutus  avar 
la  bataille  de  Phiîippes.  En  effet ,  ils  1' 
voient  déjà  accompagne  dans  le  voya£ 
de  Macédoine,  6c  ils  furent  du  nom b; 
de  ces  jeunes  gens  que  Brutus  en 
mena  avec  luy  en  i»***-^  —  A^en< 
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mit  ou  neuf  mois  après  la  mort  deCe- 
r.  De  cette  manière  ils  furent  avec 
rutus  prés  de  deux  ans ,  pendant  lef. 
uels  il  fe  donna  plufieurs  combats  où 
1s  fe  trouvèrent  fans  doute.  Cepaflâge 
neritoit  d'eftre  éclaircy  ;  car  il  eft  im- 
W  >ortant  pour  la  vie  d'Horace.  On  peut 
A  ,roir  ce  qu'il  dit  luy-mefme  dans  fon 
i  voyage  d'Athènes  dans  l'Epiftre  1 1.  du 
njLivre  11. 

Brut 0  ]  M.  Brutus  qtii  confpira  con- 
re  Cefàr.  Il  defeendoit  de  cet  ancien 
rutus  qui  chafla  Tarquirî. 
Quls  te  redonavit']  Si  Pompeïus  Va- 
rus  étoit  retourné  à  Rome  après  qu' Au- 
gufte  6c  Antoine  eurent  fait  la  paix 
avec  le  jeune  Pompée  ,  &:  accordé  le 
pardon  à  tous  ceux  qui  étoient  avec' 
îuy  ,  Horace  vrai-fèmblablement  n'au- 
f  oit  pas  demandé,  cjiùs  te  redonavit ,  ÔCc. 
qui  vous  a  rendu  a  vos  Dieux ,  à  voflre 
patrie  ?  Car  il  n'auroit  pas  ignoré  une 
nouvelle  fi  confiierable  :  Mais  il  y  a  dans 
cette  Oie  d'autres  paflàges  qui  prou- 
vent que  Varus  étoit  encore  avec  Pom- 
pée lorfqu'il  rompit  cette  paix  ;  &  je 
croy  qu'il  n'obtint  (on  pardon  d'Au- 
gufle  qu'après  la  mort  de  ce  General. 
Quiritem  1  Le  vieux  Commentateur 
*-  Nnj 
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dit  icy  qu'il  faut  remarquer  comme  unep 
chofè  extraordinaire,  Quiris  au  fingu-  pn 
lier,  &  le  Scoliafte  eje  Perfe  ne  s'eft  ' 
pas  non  plus  louvenu  decepafl'age,  lors  Ion 
que  fur  ce  vers  de  la  Satire  V. 

quibus  una,  quiritem 

Vertigo  focit.  f 

11  écrit  que  Perfe  avoit  abuféde  ce  mot,  V 
6c  que  l'on  dit  aufîi  peu  q uiris  au  fin- 
gu lier  ,  que  pater  conferiptus.  On  voit 
pourtant  qu'Horace    s'en  étoit   fervi 
long-temps  avant  Perfe.  Et  avant  Hora- 
ce même  la  formule  ordinaire  pour  an- 
noncer.lcs  enterremens  étoit  Ollus  Çhùris 
letho  datns  e[k  3   Vn  tel  ch  yen  efl  mort, 
Quiris  n'eft  autre  chofe  que  Clvis  Ro- 
manus ,  Citoyen  Romain.  Auparavant 
e'étoit  le  nom  des  Sabins  appeliez  Quj- 
rites  de  Cures ,  qui  étoit  le  nom  de  leur 
Ville  Capitale  ,  mais  après  que  par  le 
Tra:té  de  Romulus  &  de  Tatius  les  Sa- 
bins de  les  Romains  furent  faits  un  mê- 
me peuple,  ils  furent  tous   générale- 
ment appelles  Quirltes . 

Dlis  paîriis~\  Les  Anciens appelloient 
Dieux  de  la  patrie ,  les  Dieux  particu- 
liers de  chaque  Ville  ,  ceux  qui  y 
avoient  efté  toujours  adorez,  &  dont  le 
culte  n'y  avoit  point  elle  apporté  d'ail- 
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urs.  Comme  Minerve  à  Athènes  :  Ju- 
ion  àCarthage,  x\pollon  à  Pitho. 

Pompci  ~]  On  ne  connoift  point  ce 
.^ompeïus  ou  Pompclius  Varus ,  car  fbn 
10m  eft  écrit  diverfement. 

Aieorum  -prime  foddium  ]    Ceux  qui 
veulent  qu'Horace  appelle   Pompeïus 
ifarus  le  plus  cher  de  les  amis,  font  fans 
lôute  tort  à  tous  les  autres.  Horace 
l'auroit  pas  tranché  cela  fi  net.  Il  dit  tell- 
ement que  Varus  étoit  le  premier  de 
es  camarades ,  parce  qu'ils  étoient  par- 
;is  enfemble  d'Athènes  pour  aller  faire 
eur  première  campagne  :  Sodaïis  fséit 
proprement  de  ceux  qui  mangent  en- 
semble. Theocrite ,  pour  faire  enten- 
dre qu'Hercule  6c Teîamon  étoient  ca«* 
marades  &  compagnons  d'armes  ,  dit 
qu'ils  mangeoient  à  mefme  table. 

O/     (A.tdM    *}A§Cù     tTtÛÇOI    et  et      JcUVtWTV 

Qui  unam  ambo  fo dates  femperpone* 
bant  menfam. 
Morantem  diem]  G'eft  à  dire  les  jours 
longs ,  les  jours  d'Eflé.  Virgile  a  ait 
dans  un  autre  fens  No  Etes  tardas ,  nuits 
tardives.  Les  nuits  d'Efté,  parce  qu'el- 
les viennent  tard ,  qu'elles  font  long- 
temps à  venir. 

N  iiif 
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vel  qua  tarais  mora   noilibitsï 

obflat.  .pis 

Ou  queft-ce  qui  retient  les  nuits  tardives  mn 

&  les  empefche  de  venir, 

F  régi  ]  J'ay  partagé  par  le  milieu  eit 
commençant  à  boire  à  midy.  Voyez  les 
Remarques  fur  l'Ode  i.  du  Liv.  i. 

Malobathrs  Syrio  ]    C'eft  la  feiïil-lu 
le  de  Betre  qui  croifîbit  aux  Indes  dans 
le  pais  de  Malabar  y  vis-à-vis  des  Ifles 
Maldives.  De  ta  onPapportoitenSyrieylier 
où  les  Marchands  Romains  l'achetoient,  ■* 
c'eft  pourquoy  ils  Pappelloient  Syr'mm* 
Cette  feuille  n'eft  pas  fî  odorante  que 
les  Anciens  en  deuflentfairetantdecas; 
mais ,  comme  Monfieur  le  Févre  l'a 
fort  bien  remarqué  ,  ils  la  preparoient  i 
avec  beaucoup  d'aromates  ,   qui  ren- 
doient  cette  ellence  admirable.   Il  faut 
joindre_jce  Malobathro  Syrio  avec  2v7- 
t  entes. 

Team  Philippe  s  ~]  Ce  tour  d'expret 
fîon  eft  hardy ,  mais  beau.  Tecum  fenft 


Philippos  &  celerem  fugam.  J*ay  fenty 
avec  vous  les  champs  Ph'dippiens  &  la 
fuite  légère, 

Rslitla  non  bene  parmula  ]  Non  benc9 
c'eft.  à  dire  avec  honte.  Les  Grecs  ap- 
pelaient pi-iianJks  ceux  qui  jettoient 
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ur  bouclier  pour  fuir  j  &  l'on  doit 
iger  de  l'infamie  qui  eftoit  attachée  à 
:tte  action  par  ce  que  fit  un  foldat  de 
Jffar  en  Angleterre.  Quelques  Offi- 
iers  s'efl  oient  engagez  dans  un  Marais 
ù  ils  ne  ponvoient  loûtenir  les  enne- 
lis  j  ce  foldat  fe  jetta  dans  ce  Marais , 
t  des  efforts  admirables  ,  &  dégagea 
Jl]|nfin  ces  Officiers  ;  mais  en  repayant 
î  Marais  le  dernier  ,  il  perdit  fon  bou- 
lier dans  la  bourbe ,  dont  il  ne  fortit 
u'avec  peine.  Cefâr  qui  avoir  veu  le 
ombat ,  alloit  avec  des  cris  de  joye  l'ac-< 
ueillir  6c  le  careffer  ;  mais  le  jeune  hom- 
ne  fe  jetta  à  fès  pieds  les  larmes  aux  yeux; 
£  baiflant  la  tefte  de  honte ,  êc  luy  de- 
nanda  pardon  de  ce  qu'il  n'avoit  pas 
apporté  fbn  bouclier.  Quelque  lâche 
me  fuft  cette  action ,  Horace  ne  laifle 
)as  de  l'avouer ,  pour  mieux  relever  la 
gloire  d'Augufte ,  en  rapportant  les  cir- 
onftances  de  iâ  victoire  &  de  la  terreur 
]u'il  avoit  donnée  à  frs  ennemis.  Alcée 
«voit  abandonné  de  mefme  fon  bouclier 
dans  une  bataille,  &  c'efl  une  confor- 
mité qu'Horace  a  en  cela,  comme  en  au- 
tre chofè  ,  avec  ce  Poète  ;  &  cela  meri- 
toit  d'eftre  remarqué.  On  verra  cette 
I  particularité  dans  ia  vie  d'Horace. 
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Cumfraïha  vinus  ]  11  fait  honneur  jjr 
Augufte  en  parlant  Ci  avantageufemen 
des  ennemis  qu'il  avoit  vaincus,  outr 
qu'en  cette  occafion  la  fortune  fut  ve 
ritablement  du  cofté  d'Augufte,  6c  1 
valeur  du  cofté  de  Bru  tus.  Florus  ei 
parlant  de  cette  journée  :  Sed  quant 
effeacior  efl  Fortuna  quàm  virtus  :  Mai 
que  la,  fortune  efi  bien  plus  efficace  que  U 
valeur.  Horace  n'a  garde  de  le  dire  crue 
ment  de  cette  manière ,.  il  fe  content» 
de  ne  point  trahir  la  gloire  de  Brutus 
&c  ne  fait  point  de  comparaifon.  G 
paflage  confirme  ce  que  quelques  Hif 
toriens  ont  écrit  qu'il  y  eut  deux  batail 
les  à  Philippes  :  Que  dans  la  premien 
Brutus  défit  les  troupes  de  Cefar,  & 
Antoine  défit  ceîlcs  de  Cafrius ,  qu 
fe  tua  :  &  que  dans  la  féconde  ce 
meimes  troupes  de  Cafiius  ayant  eft< 
d'abord  miles  en  fuite ,  parce  qu'elle, 
n'avoient  point  de  General,  jetteren1 
le  defordre  dans  celles  de  Brutus ,  &  le 
obligèrent  à  plier  j  &  ce  ne  put  eftn 
que  dans  cette  féconde  occafion  qu'Ho- 
race jetta  fon  bouclier. 

Virtus       La  valeur,  dçni. 

Etminaces  ]  Les  braves  gens  de  l'ar- 
mée de  Brutus  qui  fiers  de  leur  pre- 


-, 
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ïiere  victoire  ,  voulurent  tenir  ferme 
ans  ce  dernier  combat,  ôc furent  tuez, 
omme  Plutarque  l'écrit  dans  la  vie  de 
Jrutus.  Cecy  n'a  jamais  eflé  bien  ex- 
liqué. 

Turpe folum  tetigere  mento~\  C'en:  la 
oflure  ordinaire  de  ceux  qui  meurent 
ans  le  combat ,  la  rage  St  la  douleur 
ur  font  mordre  la  pouffiere.  Les  Grecs 
lient ,  prendre  la  terre  a  belles  dents  ,  ÔC 
-tordre  la  terre  ;  comme  les  Latins  .*> 
andere  humum  ,  ?nordere  humum. 

Sed  me  per  ho  fie  s  Hier  cur  lus  celer •  ] 
1  fait  alîufion  à  ces  combats  qui  font 
écrits  dans  Homère ,  où  les  Dieux 
rennent  la  peine  d'enlever  quelqu'un 
es  combatans,  &  de  Fen veloper  d'épais 
mages  pour  le  dérober  à  la  fureur  de 
on  ennemy.  Et  il  donne  icy  cet  employ 
.  Mercure ,  parce  que  c'en:  le  père  de 
'Eloquence  &  le  protecteur  des  hom- 
nes  doctes.  Il  veut  auiîi  faire  entendre 
>ar  là  que  les  Vers  &  la  faveur  de  Me- 
:enas  luy  avoient  fait  obtenir  ion  par- 
Ion.  Le  vieux  Commentateur  a  fort 
nal  expliqué  ce  paflage.  Voyez  l'Ode 
v.  du  Livre  iùivant. 

Te  rurfus  in  bellum  reforbens  ]   Cecy 
eft  purement   hiflorique  ,  ceux  qui 
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échaperent  de  la  bataille  de  Philippes, 
fe  retirèrent  en  Sicile  vers  le  jeune  Pom- 
pée qui  continua  la  guerre. 

Ergo  ~]  Puis  donc  que  vous  eftes  d< 
retour  après  tant  de  périls. 

Obligatam~]  Qui  luy  a  efté  promiiè, 
ou  qui  luy  eft  deuê*. 

Redde  ]  Comme  il  a  dit  dans  l'Ode 
XVi  I .  Rçddere  viftimas  &  &dem  Vêtivan 
tn;?nento. 

Dapsm  ]  C'étoit  proprement  un  fa. 
crifice  que  l'on  faifoit  tous  les  ans  s 
Jupiter, qui  de  là  étoit appelle  Dapalls 
Voyez  Feflus.  Papis  fe  prend  aufîi 
pour  toute  forte  de  iàcrifiees  *  &  de 
îeftins. 

LongacjUè  fejfiïm  mïlitia  Si  et 
Pompeïus  Varus  étoit  revenu  à  Rome 
dés  qu'Augufte  8c  Antoine  eurent  ac- 
cordé l'amniitic ,  e'eft  à  dire  deux  anj 
&c  demy  ou  trois  ans  après  la  bataille  de 
Philippes  y  Horace  n'auroit  pu  dire 
Lo?iga  mUit'ut  ;  car  depuis  fon  départ 
d'Athènes  il  n'auroit  fait  tout  au  plus 
que  quatre  ou  cinq  campagnes.  Il  me 
femble  donc  que  ce  paffage  prouve  que 
ce  Varus  fut  long-temps  depuis  avec 
Pompée,  ôc  qu'il  ne  revint  qu'après  ik 
mort. 


à 
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Défont  fnb  Iaurn  mea  ]  Horace  ne 
rie  icy  que  par  énigme ,  mais  elle  n'eft 
as  fort  difficile  à  deviner.  11  veut  dire 
Varus  qu'il  doit  fè  repolêr  fous  la  pro* 
ction  de  Mecenas  qu'il  appelle  [on 
wrier  y  parce  que  (bus  fbn  ombre  il 
voit  efté  luy-mefme  garanty  des  fou- 
rcs  d'Augulte.  On  peut  voir  ce  Vers 
e  la  1.  Ode  du  Livre  1 . 

O  &  prœjîdium  &  dulce  de  eus  meum,  ] 
rous  ejui  efics  tout  mon  fupport  &  toute 
na  gloire.  Les  Anciens  croyoient  que 
e  laurier  avoit  la  vertu  de  détourner  la 
budre  ;  Ôt  c'eft  par  cette  f aifon  qu'il 
àoit  confacré  à  la  Tntele.  Servius  a  re- 
marqué que  quoy  qu'Horace  ait  dit 
Laum  de  la  quatrième  declinaifon  ,  il 
sft  mieux  de  dire  Laiuro  de  la  féconde, 
parce  que  le  fon  en  eft  plus  agréable.  Je 
ne  fuis  pas  de  fbn  avis ,  tk  je  fuis  perfua- 
dé  qu'Horace  n'a  mis  Lauru  qu'après 
avoir  confultéfon  oreille. 

CïborU  ]  Céft  un  mot  Egyptien 
qui  lignifie  proprement  la  gouflè  de  la 
fève  d'Egypte.  Cette  gouflè ,  quand  là 
fève  en  eit  fortie ,  eft  fort  ouverte  parle 
haut,  &  fort  pointue  par  le  bas.  Elle 
fervoit  de  coupe  aux  Egyptiens;  &  c'eft 
fie  là  que  toutes  les  coupes  de  la  même 
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forme  de  quelque  matière  qu'elles  fuf 
fent .,  ont  efté  appellées  Ciboria.  L'E 
glife  a  retenu  ce  mot  pour  les  vafès  doni 
on  fe  fert ,  qu'elle  appelle  Ciboires. 

Expie  ]  Les  Interprètes  ont  eu  ton 
d'expliquer  icy  explere  remplir  ;  car  ai 
contraire  il  Cignl&Gvnider;  comme  dan{ 
PHecyrede  Terence,  Act.v.  Se.  i. 

Expie  animum  Us  >  teque  ha 

crifnine  expedi. 
Où  Donat  a  remarque  :  Explere  pn 
exinanire  Tertntianum  est. 

De  Conchis  ]  Par  ce  pafîàge  il  paroifl 
qu'ils  mettoient  leurs  effences  &  leurs 
aromates  dans  des  coquillages.  Ils  em- 
pi oy oient  même  àcétufage  des  coquil* 
lages  odorans,qui  iè  trouvoient  dans  les 
Marais  des  Indes.  Voyez  la  Remarque 
fur  ce  Vers  de  l'Ode  xn.  du  Liv.  îv. 
Nardiparvus  Onix  eliciet  cadum. 

Deproperare  ]  Il  s'eft  fervi  ailleurs  du 
fimple  properare  dans  le  mefme  fèns, 
hafier  des  couronnes.  Plaute  :  Properart 
frandium.  Voyez  mes  Remarques  fur 
Feftus. 

Apio  ]  Il  donne  à  apium  l'epithete  de 
udum ,  humide ,  parce  qu'il  naiilbit  or- 
dinairement dans  les  Marais. 

Que  m  Fems  ]  Les  Grecs  &  les  Latine 
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voient  deux  fortes  de  jeux  de  dez,  lu» 
iimtdomm,  le  jeu  des  oflelet?,  6c  ludttm 
tjferarum  ,  le  jeu  des  dez.  On  joiïoit  le 
remicr  avec  quatre  oflèlets  ,  6c  l'autre 
vez  trois  dez.  Les  olTelets  n'avoienr, 
ue  quatre  ceftez  qui  étoient  marquez 
e  quatre  nombres  toujours  oppofèz 
'un  à  l'autre.  Un  cofté  étoit  marqué 
'un  3.  le  cofté  oppolë  d'un  4.  l'autre 
toit  marqué  d'un  as ,  6c  le  cofté  oppo- 
e  d'un  6.  Les  dez  avoient  fix  faces , 
iont  les  quatre  étoient  marquées  de  la 
nefme  manière  que  les  quatre  des  olîe^ 
ets  :  6c  des  deux  autres ,  l'une  avoit  un 
t.  6c  l'autre  un  5*.  mais  toujours  oppo- 
[es  ;  de  forte  que  dans  l'un  5c  l'autre  jeu 
£.  nombre  du  cofté  fuperieur  6c  celuy  de 
l'inférieur  faifoient  toujours  7.  comme 
cela  s'obferve  encore  aujourd'huy.  Dans 
le  premier  on  ne  pouvoit  jetter  tes  oflè- 
lets  que  de  trente-cinq  manières  diffé- 
rentes ,  6c  dans  l'autre  les  coups  pou- 
voient  eftreplus  variez  à  caufe  des  deux 
faces  que  les  dez  avoient  de  plus  que  les 
ofielets.  Ce  n'eft  pas  le  lieu  de  traiter 
cette  matière  à  fond ,  ni  de  parler  des 
noms  que  les  anciens  Grecs  ont  donnés 
à  tous  ces  coups.  On  peut  voir  fur  cela 
Je  Livre  du  favant  Meurfius ,  d§  liidis 


3  6o  R.  E  M  A  R  Q^U  E  S 

Grdcorum  &  /f  Falamede  de  Daniel  Si, 
tenus.  Je  me  contenteray.de  dire  ic 
que  le  coup  qu'ils  appelloient  Ap^<tf 
Venus ,  étoit  commun  à  l'un  6c  à  l'auti 
jeu ,  ÔC  toujours  le  plus  heureux.  Il 
avoit  pourtant  cette  différence  ,  qi 
pour  faire  ce  coup  dans  le  jeu  des  ojffi 
lets ,  il  falloit  les  jetter  de  telle  maniei 
qu'ils  fuffent  tous  de  différent  nombn 
c'eft  à  dire  qu'il  falloit  faire  un  as ,  u 
trois,  un  quatre  8c  un  fix.  Et  aux  de 
il  falloit  amener  trois  fix ,  ce  quenoi 
appelions  Raffls  de  fix  y  &  au  Tri&ra 
à  deux  dez  Sexes.  La  queftion  eft  pre 
lentement  de  (avoir  fi  Horace  parle  ic 
des  oflelets  ou  des  dez  :  Il  femble  qu': 
parle  des  premiers ,  puifqu'il  a  dit  dag 
l'Ode  iv.  du  Livre  i. 

Nec  régna  vinifortiere  talls. 
Tu  ne  joueras  point  aux  ojfelets  la  Roy  au 
tê  du  Feftin.  Mais  comme  ces  deu: 
jeux  fe  joiioient  prefque  de  la  mefm 
manière  avec  un  tablier  &  un  cornet 
talus  &  ujfera  ,  ont  efté  fouvent  con 
fondus.  Horace  peut  donc  avoir  pari» 
du  jeu  de  dez  ;  5c  c'eft  ainfi  que  l'a  en 
tendu  le  vieux  Scoliafte ,  qui  explique 
ce  mot  Venus  par  le  coup  de  trois  fix  . 
que  les  Grecs  appelloient  aufii  vês  m 

qui 
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[ui  étoît  oppofé  au  coup  t&s  Mot  ,troi$ 
s9  qui  étoit  le  coup  le  plus  malheu- 
:ux ,  d'où  ils  ont  fait  ce  proverbe ,  i&s 
i  i&f  xjûCot ,  trois  Jîx  ou  trois  as  y  pour 
re  un  bon  ou  un  mauvais  coup. 
Dicet  "]  De/îgnabit ,  déclarera.  Cice- 
on  ,  Ditlatore  Lucio  Quinflio  ditlo. 
4frès  avoir  decUrè  Dictateur  Lucius 
luinftÎHs.  Virgile  a  dit  de  meime  dans 
e  1 1 1 .  des  Georgiques  : 
Quem  légère  ducem  &  peceri  dixere 
maritum. 

Ih'U  élit  chef  &  déclare  mary  du  trou- 
peau. Et  Philargyrius  furie  mefmepak 
âge  a  lu  dans  ce  Vers  d'Horace ,  dicit 
jour  dicet. 
Edonis  ]  Peuple  de  Thrace. 
Fwere  [  Anacreon  employé  fort 
"ouvent  dans  le  mefme  icns  le  verbe 
wtviïvcu. 
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IN     BARINEN 
Ode    VIII.  I 

UL  L  A  fi  juris  tibi  pejerati 
Pœna  ,  Barine  ,  ?wcuijfet  nnquam  ; 
Dente  fi  nigro  fier  es  vel  uno 
Turpior  ungui: 

Crederern  :  fed  tu  ,  _^V/?#/  obUgaftl 
Terfidum  vous  cap  Ht  y  enitefcis 
Fukrior  muho  ,  juvenumque  prodh 
Pub  lie  a  cura. 

Expedit  matris  cineres  opertos 
Fatlere^  &  toto  taclturna  no  Elit 
Signa  cum  cédo  gelidaque  divos- 
Alerte  carentes. 

JRidet  hoc  (  inquam)  Venus  ipfa  s  rident 
Simplices  nymphe, férus  &  Cupido , 
Semper  arden  es  acuens  fœgittas 
Cote  cruenta^ 

\Adde  }  quod  pubis  tibi  crefeit  omnls  i 
Servit!* s  c  efeit  nova  :  nec  priores 
Imp'iA  tettum  domina  rsliuquunt a 
Sape  minât  L. 


Ode  VIII.  a  Baôjne!  itfj 

A      B   A   R   I   N   E. 

Ode    VIII. 

Arine,  fî  vous  aviez  eflé  punie 
une  feule  fois  de  vos  faux  fermens, 
que  vous  en  eufiiez  ou  une  dent  moins 
blanche ,  ou  un  ongle  marqué ,  je  vous 
croirais,  *  mais  vous  ne  vous  elles  pas  «bis» 
plûtoil  parjurée  que  vous  en  paroiflèz  dés  iu€i 
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beaucoup  plus  belle ,  Ôcque  vousdeve-  fermens 
nez  b  l'objet  de  tous  les  vœux  6c  de  v™s  d|* 
tous  les  foins.  Il  vous  efl;  iàns  doute  a-  VOûé  vô- 
vantageux  de  violer  les  cendres  de  vôtre  tregjfte 
mère,  détromper  le  Ciel  &  les  Affres  pe      " 
qui  éclairent  la  terre  pendant  lefilence  flona  de* 
de  la  nuit,  de  vous  moquer  mefme  tous  nos 
des  Dieux  immortels ,  Venus  ne  fait  geln^s 
qu'en  rire.  Lesc  Nymphes  en  rient  auffi  ;f  Les 
bien  que  le  fier  Cupidon  qui  aiguifè  Nym- 
toûjours  fes  flèches  étincelantes  fur  une  pie" 
pierre  mouillée  de  fàng.  Ajoutez  à  cela 
que  l'on  vous  élevé  par  tout  de  nou- 
veaux Amans ,  qu'il  vous  croift  par  tout 
de  nouveaux  efclaves,  ôc  que  les  pre- 
miers qui  vous  avoient  ibuvent  mena- 
cée de  vous  quitter,  vous  fui  vent  pour- 

O  ij. 
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Te  fuis  matres  metuunt  juvcncis B 
Te  fenes  pareil  mifer&que  nuper 
Virgmes  mpta ,  tua  ne  rctardet 
Aura,  maritos. 
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pnt  toujours.  Les  Mères  &  les  Vieil- 
krds  avares  vous  appréhendent  pour 
purs  cnfans,  &  les  jeunes  mariées  meu-  vof§ffî 
eut  de  peur  d  que  û  leurs  maris  vous  odeur  ne 
perçoivent,  ils  ne  s'arreftent  auprès  de  k"«naq 


ous. 
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Ette  O  Je  eft  fort  délicate  &  foi 
galante.  Elle  n'a  aucune  marqu 
qui  puifiè  faire  connoiftre  en  quel  temp 
elle  a  eux  écrite.  Mais  il  fuffit  de  favo: 
qu'Horace  a  fait  toutes  ces  Odes  amoi 
reuies  avant  Page  de  quarante  ans. 

Vlla  fi  juris  tibi  feferati  J  L'intelliger 
ce  de  ces  quatre  Vers  dépend  d^une  fi 
perdition  des  Anciens ,  qui  croyoier 
que  le  menfonge  étoit  toujours  fur 
de  quelque  peine  ,  &  que  l'on  n'avo 
pas  plûtoft  menty  que  l'on  avoit  ur 
dent  gâtée  ,  ou  un  ongle  marqué,  ur 
éleveure  fur  le  bout  de  la  langue  oud 
nés  ,*  ou  quelque  marque  au  vifàge , 
pied  mal  fait ,  ou  la  taille  gâtée ,  ou  qi 
l'on  perdoit  fes  cheveux.  C'eft  fur  < 
mefme  fujet  qu'Ovide  a  fait  l'Eleg 
in.  du  Liv.  ni.  des  Amours  : 

EJfe  De  os  cre  damne  ?  fi  de  m  jurât  A  f 
fellit 
Et  faciès  illi  qu&  fuit  ante  y  m 
net. 
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Qnam  longos  habuit  nondum  perjura 
capillos  3 
Tarn  longos ,  psfiquam  numina  U~ 
fit ,  habet. 
\roiray-je  qu'il  y  a  des  Dieux  ?  elle  a 
iolé  la  foy  quelle  rriavoit  donnée  avec 
m  de  fermens  \    &   elle  ne   laffe  pas 
'avoir  la  mfme  beauté.  Les  beaux  che- 
mx  longs  quelle  avait  avant  f on  par» 
ire ,  elle  les  conferve  encore  auffi  longs 
y    aujfi   beaux  après   avoir  off'enfè  les 
>ieux.  Les  Latins  avoient  pris  cela  des 
jrecs  :  Theocrite  écrit  dans  l'Idylle 
euviéme", 

Miîur   o-m   yhoùiw;    aapaç    Iho^vyébyet 
çvaift. 

'rens  bien  garde  de  ne  pas  faire  naiflre 
ne  éleveure  fur  le  bout  de  ta  langue  : 
>'eft  à  dire,  prens  bien  garde  de  ne  pas 
lentlr.  Et  dans  l'Idylle  xn.  il  appelle 
Drt  plaifamment  ces  mefmes  marquer 
îvJïa  menfonges, 

-Èy»  Ji  ai  r  H&Kov  euvav 

m* 

Çaoza. 

roHS  efles  fi  beau  quen  vous  louant  je 
e  feray  point  naiftre  des  menfonges  fur 
?  bout  de  mon  nés.  Et  cela  mefme  a 
»afle  en  quelque,  manière  jufques  à 
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nous  *,  car  j'ay  vu  beaucoup  de  gert 
qui  appell oient  vulgairement  mtnfon- 
ges  ces  petites  marques  blanches  01 
noires  qui  paroiffent quelquefois  furie 
ongles. 

Barine  ]  Ce  nom  ne  peut  eftre  n 
Grec  ni  Latin  ;  &  Monfieur  le  Févn 
avoit  raifon  de  lire  Earine  3  qui  eft  ur 
mot  formé  d's<y\  qui  lignifie  Printemps 
Earine  8c  Earinus  étoient  des  noms  af 
le:  ordinaires  ,  témoin  cet  Earinus  d< 
Domitien,  que  Martial  a  tant  chant* 
dans  leLiv.  ix. 

Crederern]  Tous  les  Interprètes  ont  for 
mal  pris  ce  paiïàge  qu'ils  ont  expliqué 
je  croirais  qu?il y  a  des  Dieux.  Ce  n'ef 
point  du  tout  là  îe  fens.  Il  faut  fuppo 
1er  qu'Horace  avoit  déjà  fait  quelque 
reproches  à  cette  Earine ,  que  cett< 
Earine  luy  avoit  promis  de  l'aimer,  ô 
que  fur  cela  il  luy  écrit  cette  Ode ,  pou 
luy  dire  que  fi  fês  parjures  étoient  punis 
il  fe  fleroit  à  fès  promefiès,  parce  qu« 
le  foin  qu'elle  auroit  de  fâ  beauté  luy  fc 
roit  prendre  garde  de  ne  promettre  qui 
ce  qu'elle  voudroit  exécuter.  Crederen 
eft  donc  je  vous  croirois  ,  j 'ajouter ois  fir 
k  tout  cecjue  vous  me  dites.  Cela  cft  fan; 
difficulté. 

Su 
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Sed  tu  fîrmth  obligafti  perfidum  votis 
tAput  "]  Ce  pafl'age  eft  un  peu  difficile. 
Ceux  qui  faifoient  des  fermens  ou  fim- 
plement  des  promeuves ,  fè  foumettoient 
tacitement  à  des  peines  6c  à  des  malé- 
dictions qui  leur  dévoient  tomber  fur  la 
tefte  y  s'ils  juroient  à  faux ,  6c  s'ils  n'ac- 
compiiflbient  pas  ce  qu'ils  promer  toient, 
leur  telle  eftok  alors  comme  dévoilée, 
6c  elle  eftoit  fujette  à  toutes  ces  malédi- 
ctions. Horace  dit  donc  à  Earine ,  Sed 
tu  firmd  obligafti  perfidum  votis  caput  : 
Mais  dis  que  vous  ave^  dévoué  voftre 
tefte  enfaifant  de  faux  fermens  ,  ou  en 
les  violant ,  &c„  votis  eft  à  l'ablatif,  6c 
ce  qu'Horace  dit  ici  ebligare  votis  ca- 
■fut9  Plaute  dit  amplement.,  aîligare  ca- 
\put,  dans  FEpidicus  ,A&-  111.  Se.  II. 
•Ceux  qui  avoiest  fait  ces  promeiiès  é- 
toient  appelles  jufques  à  Pacomplit 
ièment  veti  rei,  coupables  de  vœu:  vo~ 
to  damnati9  condamnés  par  v<eu  :  Et 
après  PaccomplifTement ,  abfoltitï ,  ak- 
fous. 

Enhefcis  ]  On  peut  voir  les  Remar- 
ques fur  l'Ode  v.  du  Liv.  i. 

JExpedit  ]  Comme  fi  Horace  difbitt 
Tome  IL  P 
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puifque  vos  parjures  ne  font  que  vous 
rendre  belle  ,  il  vous  eft  avantageux  ck 
violer  les  cendres  de  voftre  mère  6c  de 
tous  les  Dieux.  Peut-cftre  aufli  qu'il  ne 
faut  prendre  ces  quatre  vers  que  comme 
une  explication  des  fermens  u'Earine. 
qui  ne  faiibit  aucun  fcrupule  de  jura 
par  les  mânes  de  fa  mère,  par  les  aitres. 
par  les  Dieux,  &c. 

Signa,  cnm  cœlo  ]  11  n'y  avoit  rien  d( 
plus  ordinaire  que  de  jurer  par  le  ciç 
Se  par  les  aitres.  Virgile. 


C&lum  hoc    &    confcla  fede't 
tejior. 


Il  faut  remarquer  en  paflant  l'Epithc 
te  taciturne  qu'Horace  donne  aux  aitres 
au  lieu  de  la  donner  à  la  nuit. 

Ridet  hoc  (  iticjuarw)  ~  Venus  ,  le* 
Nymphes  6c  Cnpidon  ne  font  pas  le 
fèuls  qui  rient  des  parjures  des  amans 
Jupiter  s'en  moque  aufli  bien  que  les  au 
très  Dieux  j  &  Platon  en  donne  mefmi 
une  raifon  fort  jolie  :  car  il  fait  dire  p  a 
Protarchus  dans  le  Philcbe  ,  que  le: 
amans  qui  iê  parjurent  obtiennent  faci 
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rment  leur  pardon  des  Dieux,  parce 
ne  les  plaifirs  font  des  enfans  qui 
'ont  ni  fens  ni  jugement ,  6c  qui  par 
:onfèquent  ne  peuvent  eftre  punis  de 
ie  s'élire  pas  acquîtes  de  leur  promet 

Symplices  nympha  _  Il  appelle  les 
■s  ymphesjtmples ,  ou  parce  qu'elles  (ont 
ins  affectation  ,  ou  parce  qu'elles  ont 
'humeur  fort  douce,  qu'elles  n'ont  au- 
une  malice,  6c  qu'elles  pardonnent 
ort  volontiers.  C'eft  dans  ce  der- 
lier  fens  que  Virgile  les  a  appellées 
aciles. 

Semper  ardentes  acuens  fagittas  ] 
rîorace  enchérit  icy  beaucoup  fur  la 
>enfée  d'Anacreon ,  qui  dit  dans  l'Ode 
klv.  quelorfqueVulcainafaitJ.es  traits 
îe  l'amour, Venus  en  trempe  les  pointes 
lans  du  miel ,  6c  que  Cupidon  les  prend 
miiiite  pour  les  tremper  dans  du  fiel  : 
p 'dentés  fagittas  ,  des  flèches  brûlantes  , 
}ui  fortent  de  la  forge.  Il  faut  joindre 
te  femper  avec  acuens. 

Cote  cranta  ]  11  y  a  icy  beaucoup 
d'adreffe ,  6c  Horace  ne  pouvoit  repre- 
fenter  plus  naturellement  la  cruauté  de 

pij 
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l'Amour,  qu'en  difsu  t  ,  que  pour  ai- 
guifer  les  flèches  ir.r  la  pierre,  ce  petit 
Dieu  ,  au  lieu  d'eau  ou  d'huile,  ieièrt 
de  fang.  Horace  ne  pouvoir  donner  une 
image  ni  plus  naturelle  ni  plus  vive. 

jidde ,  cjitod  pub  es  ]  Les  Interprètes 
n'ont  pas  veu  la  fîneiîè  de  ce  paflàge. 
Horace  dit  à  Earine ,  que  les  jeunes  en* 
fans  ne  nuijfent  que  ponr  elle ,  &c.  Ou 
tre  que  cela  eft  fort  galand,  il  y  a  ur 
certain  air  de  grandeur  &  de  noblefle. 
comme  C\  cette  Earine  eftoit  une  Divi- 
nité a  qui  l'on  fe  vouait  dés  l'enfance 
&  dont  on  prifl  mefme  l'habit  &  le: 
couleurs.  Cela  iè  pratiquoit  parmi  la 
Anciens  comme  nous  le  pratiquons  en- 
core aujourd'huy. 

Doirtinéi  ]  Les  Latins  Ce  fervoient  di 
mot  dominé  ,  comme  nousdeceluy  d( 
fliaiftntfc.  Catulle, 

Ad  domum  dom'nam  voca. 

Fais  venir  cette  belle  maiflrejfe.  Ils  ap- 
peiloient  auiii  de  mefme  leurs  femmes 
Les  Grec-  ont  employé  leur  Arma-o 
dan»  l'un  Se  dans  l'autre  lens. 
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Te  fuis  matres  meruunt  juvencis  ]  Le 
lirieux  Interprète  a  fort  bien  veu  que 
it'efl:  une  métaphore  prile  des  jeunes  tau- 
;  reaux.  Cette  remarque  eft  neceflaire 
jbour  le  dernier  vers. 

Te  fenes  farci  ]  L'avarice  eft  ordi- 
naire aux^  vieillards ,  qui  pur  cette  raifon 
■ont  toujours  appelles  farci  ,  çiJbhoi. 
[Horace  dit  dans  l'Art  Poétique  : 

Multa  fenem    circumvenlunt  incomÀ 

moâa ,  vel  quod 
Qu&rit ,  &  inventif  mifer  abftinet  a 

ac  timet  uth 

La  vieillejfe  eft  accompagnée  de  beau* 
coup  d 'incommodité1^.  Par  exemple ,  elle 
cherche  toujours  à  amajfer  ,  &  elle  n'oje 
\fe  fervir  de  ce  quelle  a. 

Tua  ne  retardet  aura  maritos  "f  Ser- 
vius  en  citant  ce  pafîâge  explique  aura9 
éclat,  beauté.  Quelques  Interprètes  ont 
fuivy  cette  explication ,  6c  les  autres 
ont  creu  que  c'eftoit  une  métaphore 
prife  de  la  navigation ,  lors  qu'un  vent 
contraire  arrefle  un  vaiffeau.  Mais  tout 

piij 
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cela  eft  fort  éloigné  delà  penfée  :,Hora 
ce ,  qui  a  ici  en  veuë  un  taureau  qu 
s'arefte  pour  fèntir  une  gcnice,6c  qu 
ouvre  fes  nafeaux  pour  recevoir  leven 
qui  luy  porte  cette  odeur.  Cette  idé< 
luy  eft  venue  du  premier  vers  de  1 
quatrain , 

i,       Te  fuis  matines  metuunt  juvtncis . 

[Aura  eft  donc  icy  odor,  odeur ,  ce 
petits  atomes  que  le  vent  détache  5 
porte  ,  &c.  Virgile  dans  le  troiiiem 
Livre  des  Georgiques, 

Non  vides  ut  tôt  a   trimor  fer  tente 

equorum 
Colora,  fi  tantum  notas  odor  attuli 

auras, 

*?  Ne  voyez-vous  pas  quel  tremblemen 
faifit  les  chevaux  ,  fi  le  vent  a  porté  , 
leurs  narines  une  odeur  qui  leur/oit  con 
?jué.  Pour  traduire  le  pafftge  dans  l 
fens  d'Horace ,  il  auroit  fallu  traduire 
que  fi  leurs  maris  vous  [entent.    Mai: 

comme  cela  donne  une  vilaine  îdéeer 
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'noflre  langue,  il  a  fallu  neceflairement 
:  changer.  C'eft  par  cette  raifon  que 
j'ay  mis,  fi  Uhys  maris  vous  afperçoi* 
ruent. 
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AD      V  A  L  G  I   U  M. 

Ode     IX. 

NO  N  femper  imbres  nubibus  hifpi 
dos 
Manant  In  agr§s,  aut  mare  Cafplum 
Vexant  in&quales  procelU 
Vf  que  :  nec  Armeniis  in  orh 

Amlce  Valgi,  fiât  glacies  mers 
Menfes  fer  omnes  :  aut  Aqu'donibus 
Querceta  Gargani  laborant , 
Et  foins  viduantur  orni 

Tu  femper  urges  flebilibus  modis 
Alyfiem  ademtum  :  nec  tibi  vefper» 
Surgente  decedunt  amores , 
Nec  rapidum  fugiente  folem. 

At  non  ter  avo  funttus  amabllem 
Ploravit  omnes  Anti1  ochum  fenex 
Annos  :  nec  impubem  parentes 
Troilon  ,  aut  PhrygU  forores 

Tlevere  femper»  Deftne  mollium 
Tandem  qucrelarwn  :  &  potins  nova 
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A     V  A  L  G  I  U  S. 
O  d  e    I  X. 

LEs  pluyes n'inondentpas  toujours  ,  Us 
jlcs  campagnes  ,   les  incon fiantes  nuages 

i  >      *  *  •  1  ne  ver- 

empeites  n  agitent  pas  toujours  la  mer  fent  pa, 
3a(pîe  ,  P  Arménie  n'eft  pas  toujours  toujours 
rouverte  de  glaces ,  les  forets  du  mont  p"ie$ 
3argan  ne  gémiffënt  pas  toujours  fous  fur  les 
'effort  dès  Aquilons  ,  &  les  arbres  ne  ^rifles, 
ont  pas  toujours  dépouillés  de  feuilles. 
Vous  feul,  mon  cher  Valgius,  vous  ne 
formez  point  de  trêve  à  voflre  douleur. 
Eoûjours  dans  vos  vers  plaintifs  vous 
yous  attachés  à  pleurer  la  mort  de  vôtre 
Myflés ,  &  vos  regrets  ne  cefTent  ni  lors 
que  l'étoile  de  Venus  ie  levé,  ni  lors 
que  la  mefme  étoile  fuit  le  rapide  le- 
ver du  ibleil.  Le  vieillard  qui  vécut 
trois    âges  ,   ne   pleura  pas   toujours 
fon   aimable    Antiiochus  :   Hecube  9 
Priam,6c  les  Princeflès  Phrygiennes  ne 
regreterent  pas  toujours  le  jeune  Troï- 
le.  Finiriez  donc  enfin  ces  peintes  trop 
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Cantemns  Augufti  tropaa 

Cœfaris  ,  &  rigidum  Niphatert, 

Meâumque  flumen  gentibm  addiîum 
Viftis ,  minons  volvere  vortlces  : 
Intrâque  prœfcriptum  Gelonos 
ExigPils  equitare  campis. 
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efféminées.  Chantons  plûtofr.  les  nou- 
veaux trophées  d'Augufïe,  le  Niphate 
(couvert  de  neige,  le  fleuve  Mcde.,  /'qui  h  q^ 
iai'eft  plus  la  frontière  de  nos  conqueftes,  çft^  ai- 
&  qui  devenu  moins  fuperbe ,  ne  roule  j,° "^^ 
plus  fes  flots  avec  tant  d'orgueil  j  chan-  «ons 
(tons  enfin  les  Gelons,  qui  n'oient  plus 
entreprendre  de  pafler  les  étroites  bor- 
nes qui  leur  ont  eflé  prefcritcs. 


vain 
eues. 


iS 


)o 

Remâr 

Q.U  E  S 

R  E  M  A  R 

SUR     L50  1 

dU  E  S 

DE     IX. 

IL  n'eft  pas  difficile  de  deviner  e: 
quel  temps  cette  Ode  a  eflé  faite  :  ; 
paroifl  clairement  par  la  fin  que  c'ei 
après  le  voyage  qu'Augufte  fit  dans  1 
petite  Arménie,  d'où  ii  envoya  Tiber 
dans  la  grande  pour  y  établir  Tigran 
fur  le  Trofne.  Cela  arriva  l'an  de  Rc 
me  735.  &  l'Ode  fut  fans  doute com 
pofée  l'année  fiii vante  f  Horace  eftan 
âgé  c  de  quarante^fept  ans. 

Non  femper  imbns  ]  Ovide  a  corn 
mencé  dejlamefmc  manière  PElegie  iv 
du  Liv.  îv.  de  Ponto. 

NuHa  die  s  adeo  efl  auflralibus 
humida  nimbis 

Non  interm'jfis  ut  fluat  imbe 
aquis. 

Il  ri  y  a  point  de  jour  ou  le  ciel  foitj 
chargé  de  nuages ,  que  la  pluye  ne  cej] 
pendant  quelques  momens.  Mais  o 
qu'Ovide  renferme  dans  unfèuljour 
Horace  le  dit  avec  plus  de  vray-fem- 
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lance  d'un  temps  indéfini. 

Hlfpldos  ]  11  ne  faut  pas  joindre  ce 
lot  avec  nubibus,  car  il  feroit  ridtcule 
e  dire  agros  hifpidos  mtbibus  ,  des 
hamps  heriffcs  de  nuages  ;  mais  il  faut 
lire  ainfi  ia  conftrucfcion  :  Imbres  non 
imper  manant  nubibus  in  agros  hifpi- 
os  Les  phtyes  ne  tombent  pas  ton- 
ours  des  nuages  dans  les  champs  herijl 
?£.  Hirpius,  fignifie  proprement  he- 
:jfé.  Un  Sçavant  Interprète  a  creu 
u'Horace  ûoniie  cette  epithete  aux 
hamps  ,  à  caufè  des  buifibns ,  des  ar- 
»res  ,  &  de  toutes  les  plantes  dont  ils 
3nt  remplis ,  &  qui  font  comme  leurs 
heveux  ;  mais  je  m'cilonne  qu'il  n'ait 
•as  pris  garde  que  fi  cela  eftoit ,  cette 
pithete  pourroit  eltre  ordinaire ,  ce- 
endant  il  n'y  a  perfonne  qui  en  décri- 
ant une  belle  matinée d'E lié,  voulu ft 
ire  que  P  aurore  commençait  a  jemer 
r|  fleurs  fur  les  campagnes  hcrijfêeî, 
e  fay  bien  o^Hifpidns  fignifie  ku- 
tQ- ,  Jkffvt  )  (tiya,\o8pt£ ,  velu  ,  qui  a  de 
ongs  cheveux ,  &  que  l'on  pe  gnoit  le 
>ieu  Pan  velu  depuis  la  centre  en 
>as ,  pour  fignifier  ia  terre  &  fes  fruits  : 
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*v]$  mcvxcTwv.  Ses  parties  du  bds  ve- 
lues  ,  figni fient  les  parties  de  la  terre  & 
tontes  les  fiantes  qui  fortent  defonfein, 
Et  cela  ne  fait  rien  pour  ce  paflage  :  Ho- 
race  appelle  les  champs  Hifpidos ,  herif 
fés  ,  c'eft-à-dire  ,  fcjualidos ,  laids ,  vi- 
lains ,  à  caufe  des  pluyes  6c  de  l'hyver 
ôc  parce  qu'alors  les  arbres  6c  toutes  le 
plantes  font  dépouillées  de  leurs  fueille: 
£c  de  leurs  fleurs. 

Mare  Cafp'wm  ]  La  Mer  Cafpiemu 
au  defliis  de  la  Pcrfê.  Horace  choifi 
cette  mer ,  parce  qu'elle  eft  plus  dange 
reufè  que  les  autres.  Pomponius  Mêla 
JMare  Cafpium  omne  atrox  9fœvum  ,  fin 
portubus  ,  procellis  undique  expofitum 
ac  belluis  magis  quam  catera  refertum 
&  ideo  minus  navigabiïe.  La  mer  Caj 
fienne  eft  toute  farouche  ,  cruelle  ,  fan 
ports  3  expofée  de  tous  coftez.  aux  tem 
peftes  ,  plus  remplie  de  monstres  que  toi 
tes  les  autres ,  &  par  cette  mefrne  raifo 
moins  navigable. 

Vexant  j  Le  mot  eft  beau.  Le  Glol 
faire  l'a  heureufement  expliqué  pa 
%tf4#Ç<!v.  Vexât ,  %iv*Çi.  Tempe ft an 
ciet  ,  excite  ,  élevé  des  tempesles.  Pou 
bien   expliquer  ce  vexant  dans  noftr 


/ 
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ligue  ,  il  faudrait  fe  fèrvir  du  verbe 
\irmentcr.  Mais  quoy  que  l'on  dife 
lit  bien  une  tonrmente,  je  ne  fây  fi 
Il  dit  les  tempeftes  ne  tourmentent  pas 
Vijours  la  mer.  Il  fèroità  fouhaitter 
li'on  le  peuft  dire,  carie  mot  eft  fort 
j|>ble  6c  fort  beau. 

Nec  Armeniis  in  orls  ]   Il  parle  de 

krmenie  plutoft  que  d'un  autre  paï's , 

jcaufè  des  nouvelles  conquefles  d'Au- 

jifte.  L'Arménie  eft  au  deçà  ÔC  au 

là  de  l'Euphrate. 

Valgv  ]  C'eft  le  Poè'te  Titus  Vaîgius 
•nt  il  parle  dans  laSat.x.duLiv.  i.ÔC 
>nt  Tibulle  a  dit  que  perfonne  n'avoit 
proche  de  plus  prés  Homère. 
Valgms ,  a terno  propior  non  aher  Ho- 
mero. 

Les  anciens  Interprètes  luy  donnent 
qualité  de  Confulaire  \  mais  je  crois 
L'ils  l'ont  confondu  avec  G.  Valgius, 
11  fut  nommé  Conful  en  la  place  de 
[efTala  l'an  de  Rome  dcc.  XLi.ôcqui 
entra  pourtant  point  en  charge.  Ce 
ajusValgius  eftoit  excellentGrammai- 
'n,  fort  grand  Rhéteur,  &  grand  Phy- 
:icn:  il  dédia  mefme  un  Livre  de  lana- 
xe  des  plantes  à  Augufte, 
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Glacies  iners  ]  Iturs  iignifie  prop: 
ment  pure/feux  ,  fainéant ,  &  il  eft  c 
pofé  à  indnflriHs  ,  qui  fignifie  rfg^; 
U.borie.Hx3  Horace  donne  cette  epithi 
à  la  glace  ,  gUcies  iners ,  parce  que 
glace  n'eft  qu'une  eau  fans  mouveme 

Gargani  ]  Le  Gargan ,  montagne 
la  Poiiille  Daunienne,  prés  de  Sipon 

Laborant  ]  Il  y  a  une  remarque 
ce  mot  dans  l'Ode  ix.  du  Liv.  1. 

fylvé  lahorxntes. 

£    Viduantur        Sfoliantur  ,    font 
poiiillés.  On  peut  voir  une  Remarc 
fur  le  vidnus  Phàretra  de  l'Ode  1. 
Liv.  1. 

Orni  ]  Ce  mot  eft  gênerai  pour  t< 
les  arbres  des  montagnes ,  Orclnoï. 

Tu  femper  urges  )  Le  mot  viagère 
fort  beau  pour  dire  s'attachera  quelc 
choie  :  nrgere  flebilibus  modis  y  s'at 
chei  à  pleurer  quelqu'un.  Les  Gr 
dirôient  fort  bien  de  la  mefhie  mani 

Flcb'dibus  modis  "]   Il  dit  flcbihs  y 
dos  des  modes,  des  tons  plaintif,  ce  q\ 
appelle  miferœbiles  elegos  ,    des  elei 
plainrivesjdms  l'Ode XXVI 1  i.du  Li\ 
&  ce  pailàge  prouve  que  cette  Ode 

écr 


sur  l'Ode  IX.   Liv.  II.    18? 

crite  au  Poète  Val  guis,  dont  Serviusôc 
}hilargyrius  citent  les  élégies  en  deux 
►u  trois  endroits  fur  l'Enéide. 

Afyfien  ademtum  \  Myftes  eft  un 
fiot  grec  qui  lignifie  initié  dans  les 
lyfteres.  Icy  c'efl  le  nom  propre  d'un 
fune  garçon,  qui  peut- eftre  avoit  elle 
infi  nommé,  parce  qu'il  avoit  eflécon- 
icré  à  quelque  Dieu  ôc  initié  dans  les 
îy  11  ères.  Comme  cela  fe  pratiquoit 
uelquefois  chez  les  Anciens.,  Les  In- 
srpretes  veulent  que  ce  fufr.  le  favori 
c  Valgius  ;  mais  je  fuis  perfoadé  que 
'eftoit  fon  fils ,  &  la  fuite  mefme  le  con- 
nue. 

Nec  tlbi  vefpero  C'eft  une  imita- 
•on  de  ce  beau  difîique  de  Ginna  dans 
i  Pièce  intitulée  Smyrna. 

Te  matutinus  flentem  confpexit  Eo'ûs 

Et  flentem  videt  paulo  foft  Hefperns 
idem, 

V Etoile  qui  vous  a  veu  -pleurer  le 
natin ,  a  veit  encore  couler  'vos  larmes  U 
oir. 

timorés  ]  Les  regrets  qui  partent 
l'une  afFeélion  tendre  que  l'on  avoit 
>our  quelqu'un. 

Nec  rapidum  fugiente  folem~\   C'efl 
Tome   I L  Q, 
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à  dire  le  matin.  L'Etoile  de  Venus  ai 
poinct  dujour  eft  appellée  Eo'ùs  6c  Lu  \ 
çifer ,  étoile  du  matin,  vk  le  foir  elle  chan 
ge  de  nom  9  &  on  la  nomme  Vefper 
Notlifer  3  l'étoile  du  foir.  C'eft  poui 
quoy  quelques  Interprètes  ont  biafm 
Horace  de  l'avoir  nommée  Vefper  pou 
le  foir  ôc  pour  le  matin.  Car  ils  ont  fai 
de  cette  manière  la  conitruction  de  c 
pafTage  :  Amores  non  tibi  deceduntfm 
gente  vefpero  %  nec  eodem  vefpero  fi 
giente  folem.  Vous  ne  cejfez.  vos  regre, 
ni  lors  que  le  vefper  fe  levé  t  ni  lorsqi 
le  mefme  vefper  fe  couche.  Mais  o 
Interprètes  fe  trompent  aflurément 
Horace  ne  joint  vefpero  qu'avec furge» 
te  ;  &  dans  l'autre  il  fous-entend  Eo 
nec  Eoo  rapidum  fugiente  folem.  O 
mefme  il  a  fous-entendu  mutât  o  nomin 
ayant  changé  de  nom  Car  Catulle  a; 
pelle  de  mefme  l'étoile  du  matin  :  vt 
fermutato  nomine  r  Ce  toile  du  foir  q>ui 
changé  de  nom.. 

Notle  latent  fur  es  ,    quoi   idem  fa 
revertens , 

Vcfpere    mutât  o    comprenait     nomi, 

eofdem. 
Les  voleurs  fe    cachent  pendant 
nuit  a.  &  fouvent  C  étoile  du  foir  qui 
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'htngé  de   nom  les  furprend  du  matin. 

At  non  ter  &vo  fnnttns  ]  Neftor  qui 
reçut  trois  âges  entiers  ,  c'eft-à-dire 
juatre-vingts^dix  ans,  ÔC  non  pas  trois 
ms  ,  comme  quelques  Anciens  l'ont 
prétendu. 

Antiiochim  ]  Le  fils  de  Neftor.  Il 
lut  tué  en  deftendant  fon  père.  Tous 
les  exemples  qu'Horace  allègue  icy  à 
/algius  font  de  pères  qui  pleurent  leurs 
tnfans  :  Neftor  qui  pleure  Antilochus  ; 
Wam  &  Hecube ,  qui  pleurent  Troïle. 
it  cela  fait  allez  voir  que  ce  Myftés 
iftoit  le  propre  fils  de  Valgius  :  autre- 
ment Horace  aurôit  fait  une  faute  qui 
jie  pourroit  jamais  eftre  excufée.  Car  il 
çft  inutile  de  dire  ,  que  c'eft  une  com- 
t>araifbn  du  plus  au  moins  ,  outre  que 
cette  comparaifbn  n'eft  pas  aflèz  ame- 
née. Horace  eftoit  trop  judicieux  pour 
(nêler  en  aucune  façon  les  plaintes 
qu'un  père  fait  de  la  mort  de  fon  fils , 
avec  celles  qu'un  amant  fait  de  la  mort 
ie  Ion  favory. 

Troll  on  ]  Fils  de  Priam.  Il  fut  tué 
par  Achille.  Horace  l'appelle  impubes , 
%C  Virgile  puer  3  parce  qu'il  eftoit  fort 
"jeune. 

Fhrygid  forores]  Les  feurs  deTroï-- 

Q.  ij 
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lus  ,  Créiife ,  Laodicé ,  Polyxene ,  Cai 

fàndre. 

Dejîne  melllum  tandem  querelarum 
C'eft  une  imitation  des  Grecs ,  qui  di 
fènt  ,  tâyi  ia£Q- ,  dejîne  contentionisi  e 
fous-entendant  la  prepofition  *r|  ,  qi 
régit  le  génitif.  Les  Latins  ont  mefm 
quelquefois  exprimé  cette  prepofition 
$C  l'ont  conftruite  avec  le  meime  cas 
comme  Sanétiusl'a  fort  bien  remarque 
11  en  a  mefme  rapporté  des  exemples. 

Aîollium  querelarum  Des  plainte 
molles ,  c'eft- à-dire  efféminées ,  qui  n 
font  pas  dignes  d'un  homme  de  cœu 

Et  potins  nova  ]  Cecy  eft  admir; 
blement  bien  tourné  :  il  eft  jufte  qi; 
l'affliction  d'un  particulier  cède  àlajo) 
publique. 

Nova  Augufli  tropaa  ]  De  ce  qu! 
avoit  repris  l'Arménie  fur  les  Parthesi 
retiré  les  enfeignes  que  ces  Peuples  ; 
voient  enlevées  à  Crafîus  &  à  Antoin 
Car  c'eft  à  ce  paiîage  que  l'on  doit  raj 
porter  ces  paroles  de  Suétone  ;  Parti 
quosfuc  &  Armeniam  vindïcanti  faci 
cefferunt ,  &  Jîgna  militaria  qua  Ma 
eo  Crajfo  &  Antonio  ade?nerant ,  repoJ 
senti  reddidemnt.  Les  Par  thés  luy  qui, 
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ercnt  fa?:s  peine  P  Arménie  3  &  luy  ren- 
dirent les  enfeignes  qu'ils  avopent  enlevées 
i  Craffus  &  a  Antoine. 

Et  rigidum  Ni p hâte  On  veut 
]u'il  y  ait  eu  dans  la  grande  Arménie 
jne  montagne  Se  une  rivière  de  ce  nom. 
Vlais  Strabon  ne  parle  que  de  îa  monta- 
gne ,  qu'il  place  au  deflus  de  Ni  (ibis  Se 
le  Tigranocerte.  Il  dit  mefme  que  c'eft 
ine  partie  du  Mont  Mafms ,  &  que  le 
Tigre  a  là  fa  fourec  Horace  l'appelle 
Rigidum ,  parce  qu'il  y  efl  couvert  de 
leiges  ,  qui  luy  ont  mefme  donné  le 
nom  de  Niphate  3  c'eft-à-dire  Neigeux. 
Virgile  dit  dans  le  1 1 1 .  Liv.  des  Geor- 
*iques  en  parlant  de  cette  victoire  d5  Au- 
îuite  : 

Addam  urhes  Afiœ,  domltas  9  puljim- 
que  Niphatem 

Fîdentemquc  fiiga  Parthum,  verfifque 
fagiti  Is 

Et  duo  rapt  a  manu  diverfa  ex  ho  fie 
tropœa. 

J'y  adjouteray  les  villes  qu'd  a  fou- 
m'îfes  en  Afîe  ,  les  Peuples  Iqu'il  a  vain- 
cus y  ceux  du  mont  Niphate  &  les 
P  arrhes  qui  s*ajfurent  fur  leurs  flèches 
qu'ils  lament  en  fuyant  ,   &  les  deux 
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viftoires  qu'il  a  remportées  luymefmt 
fur  deux  ennemis  fort  éloigne1^  Vun  di 
l'autre. 

Medumque  flumen  ]  Plutarque  a  é- 
crit  dans  (on  petit  traité  des  Fleuves 
que  l'Euphrate  avoit  efté  appelle  Me- 
dus.  C'eft  donc  peut-eflre  de  ce  mefme 
Fleuve  qu'il  faut  entendre  ce  paflage 
d'Horace  :  car  Virgile  qui  ne  s'eft  pas 
contenté  de  parler  une  feule  fois  de  cet- 
te particularité ,.  a  dit  de  mefme  à  la  fin 
du  vm.  Liv. 

Hic  Lalagas  ,  CarafqueJ  Sagittiferof 
que  Gelonos 

Finxerat.    Eupbrates   ibat  \am  mol- 
lior  undis. 

Il  y  avoit  reprefentê  les  Laïages ,  la 
Cares  j  &  les  Gelons  bons  anhtrs.  On 
y  voyoit  l'Euphrate  qui  couloit  avec 
moins  d'orgueil.  Par  ce  fleuve  Medeon 
peut  pourtant  entendre  un  fleuve  de 
ce  nom,  qui  prend  fà  fource  dans  le  pais 
des  Medes ,  &  fe  va  jetter  dans  l'Araxe 
prés  de  Perfepolis.  Strab.  Liv.  xv. 

Adlnores  volvere  voniecs  ]  Cette  idée 
efl  belle  ;  comme  fî  les  victoires  d'AÙ- 
gufte  avoient  rabatu  l'orgueil  de  ce  fleu- 
ve, li  a  efté  allez  parlé  ailleurs  du  bel 
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[ifage  de  cette  figure ,  qui  donne  du  fèn- 
iment  aux  choies  inanimées. 
Jntra  fr&fcriptuin  Gclonos~\  Quoyque 
/irgile  mette  les  Gelons  au  nombre  des 
'euples  vaincus  par  A  ugufte,  il  ne  faut 
>as  prendre  cela  au  pied  de  la  lettre ,  8c 
roire  qu'Augufte  ait  véritablement 
ombatu  contre  ces  Peuples.  Par  les 
jelons  il  faut  entendre  les  Scythes  qui 
aifoient  des  incurfions  dans  l'Arménie, 
lugufte  leur  marqua  des  bornes  qu'il 
eur  deffendit  de  pafîèr. 
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AD       L  I  C  I  N  I  U  M. 
ODE      X. 

REctius   vives  f  Licini  ,    0*4 

Semper  urgendo  :  ne  que  dum  procellas 
Camus  horrefcit ,  nimium  premendo 
Lhtus  iniquam. 

jiuream  quifquls  medlocritatem 
JDiligit  ,  tutus  caret  obfoleti 
Sordibus  tefti ,  caret  invidenda 
Sobrlus  aula. 

Sapins  venus  agitatHr  ingens 
Finus  :    &  celfœ  gravi or e  cafu 
Decidunt  turres  9  fcr'wnque  fummâi 
Fulmina  montes, 

Sperat  infeflis  3  metuit  fecundis 
Jîlteram  fortem  bene  prdparatum 
Pettus  :  infirmes  hyemes  reducit 
Jupiter,  idem 

mmovet  :  non ,  fi  maie  nunc  ,  &  olU 

A     LlCINlt 
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I     A    L  I   C  I  N  I   U  S. 

Ode  X. 

f  Icinius,  vous  vivrez  avec  plus 
L^de  tranquillité,  fi  vous  n'allez  pas 
mjours  en  pleine  mer,  &  fi  lorfque 
3us  appréhendez  la  tempefte,  vous 
'approchez  point  trop  prés  du  riva- 
1  qui  eft  toujours  dangereux.  Ceux 
li  aiment  la  médiocrité  qui  a  tant 
:  charmes  ,  comme  ils  ne  fè  logent 
)int  dans  une  méchante  petite  mai- 
n  ,  ils  n'ont  garde  au  Ai  de  fè  loger 
ins  un  palais  qui  attire  l'envie.  Les  pins 
5  plus  élevez  fftnt  aufii  les  plus  battus 
s  vents  ;  la  chute  des  plus  hautes  tours 
t  la  plus  grande  &  la  plus  terrible ,  ôc 
5  fommets  des  montagnes  font  toû-, 
urs  les  plus  expolez  à  la  foudre.  Un 
eur  préparé  à  toute  forte  d'évene- 
ens  ,  ne  perd  jamais  Pefperance 
.ns  la  mauvaifè  fortune  ,&  il  confèrve 
ûjours  de  la  crainte  dans  la  bonne, 
ipiter  nous  donnedes  hyvers  affreux , 
Tome  IL  R 


i94  QiHoR.*F lac  Od  X.  Lie.  II. 
Sic  erit  :  qmnâam  cythara  tacentem 
Sufcitat  Mttfœm  9  tienne  femper  arcnm 
Tendit  Apollo. 

Rebns  anguftis  animofus  atque 
Fortis  appare  :  fapienter  idem 
Contrahes  vento  n'tmium  fecHnde 
Turgida  veU, 
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|c  il  les  fait  cefler  luy-mefme.  Si  nous 
bmmes  malheureux  aujourd'huy,nous 
e  le  (èrons  pas  demain.  Apollon  re- 
rend quelquefois  la  Lyre  ;  il  réveille 
^s  Mutes ,  &  il  ne  tend  pas  toujours  fbn 
PC.  Témoignez  donc  du  courage  &  de 
.  force  dans  l'adverfité  ,  &  lorique  les 
ents  vous  feront  tres-favorables ,  ayez 
prudence  de  ne  leur  pas  abandonner 
as  voiles. 


Rij 
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REMARQUES 

SUR     l'  O  D  E    X. 

IL  eft  impoflible  de  connoiftre  le  v< 
ritable  fùjet  de  cette  Ode ,  &  en  qu 
temps  elle  a  efté  écrite  9fi  l'on  n'éclai 
cit  auparavant  quel  eftceLicinius,à  q 
elle  eft  adrefîee.  Les  plus  anciens  Inte 
prêtes  font  tous  d'accord  que  c'eft 
Prêteur  M.  Licicius  Craflus ,  quifav 
rifbit  le  parti  du  jeune  Pompée  &  d' A 
toine .contre  Augufte,  dans  l'efperan 
que  par  leur  appuy  il  monteroit 
Confulat  après  &  Préture.    Cruqui 
ajoute  que  ce  defîein  ne  luy  ayant  t 
réùfli ,  il  en  fut  fi  affligé ,  qu'il  eut  I 
loin  de  la  confolation  de  fcs  amis  , 
que  fur  cela  Horace  luy  écrivit  ce 
Ode.  Si  cela  eft  vray,  ilfautjque  PC 
ait  efté  écrite  peu  de  temps  après  la  1 
taille  de  Philippes  ,  ce  qui  eft  con 
toute  forte  d'apparence.   Mais  je 
m'arrefteray  point  à  réfuter  ce  fèr 
ment.  Il  fuffit  de  dire  qu'il  eftconti 
re  au  titre  que  les  meilleurs  Manufc; 
donnent  à  cette  Ode. 
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' \AD  LICISIVM  MVRv£NAM. 

fpPTIMUM  ESSE   MEDIUM 
VIT^    STATU  M. 

Il  paroift  par  là  que  ce  Licinius  eft 
:Licinius  Varro  Murena  frère  de  Procu- 
lleïus&de  Terentia  femme  de  Mecenas, 
epc  le  même  qui  conjura  contre  Augufle 
lavec  Fanniu*  Ccepion  ,  l'an  de  Rome 
rpcc.  xxxi.  Il  eft  mefme  fort  vrai-fem- 
Iplable  que  cette  Ode  fut  faite  après  la 
conjuration,  6c  lorfque  fes  amis  folici- 
ttoient  pour  luy.  On  peut  croire  aufîi 
nqu'elle  fut  faite  avant  fbn  engagement 
[dans  cette  confpiration,  c'eft  à  dire  après 
Jque  les  biens  furent  eonfifquez  \  parce 
qu'il  avoit  porté  les  armes  contre  Au- 
gufre.  Horace  qui  connoiiîoit  fbn  hu- 
meur ambitieufe  &  impatiente,  vouloir 
par  cette  Ode  luy  faire  éviter  les  mal- 
heurs où.  il  tomba  depuis  pour  n'avoir 
pas  voulu  fuivre  fês  confeils.  Si  l'on 
s'en  tient  à  la  première  opinion, Horace 
etoit  âgé  de  quarante- quatre  ans  lors 
qu'il  compofa  cette  Ode ,  &  fi  l'on  s'at- 
tache à  la  dernière ,  qui  me  paroifl  plus 
vrai  femblable,il  avoit  quelques  années 
de  moins. 
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Neijue  ahum  femper  urgendo  tiequ 
dnm]  On  n'a  jamais  bien  explique  cett< 
Ode ,  parce  qu'on  ne  s'eft  point  appliqu 
à  faire  voir  la  conformité  qu'ont  les  pa 
rôles  d'Horace  avec  l'état  où  Liciniu 
Murena  étoit  alors  :  &  c'eft  ce  qu'i 
falloit  faire  neceflàirement.  Liciniu 
venoit  de  perdre  tout  fon  bien  qui  avoi 
efté  confifqué.  Son  frère  Proculeïus  ta 
choit  de  luy  rendre  cetre  perte  (ijppor 
table  en  partageant  avec  luy  toute  là  for 
tune.  S'il  fe  fut  donc  contenté  de  cetti 
médiocrité ,  il  ne  le  feroit  pas  trouv< 
malheureux.  Horace  travaille  à  luy  in 
fpirer  ces  fentimens  ;  &  pour  cet  effet  i 
veut  le  guérir  de  l'ambition  ôc  du  de 
fèfpoir^qui  furent  depuis  les  deux  écueit 
où  il  fe  perdit.  11  fe  lêrt  d'une  compa- 
raifon  tres-familiere ,  &  par  l'exemple 
de  ceux  qui  voyagent  fur  mer ,  il  lu) 
fait  un  tableau  aflèz  touchant  de  ces  deua 
extrémitez.  Par  ceux  qui  veulent  tou- 
jours aller  en  pleine  mer  ,  il  reprefen- 
te  admirablement  les  ambitieux  ,  qui 
ne  fe  croyent  jamais  aiïez  élevez  dans  le 
monde  :  ÔC  par  ceux  qui  fur  une  appa- 
rence de  tempefte ,  faifis  de  frayeur,  cô- 
toyent  toujours  le  rivage,  &fe  perdent 
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I  par  trop  de  précaution.  Il  dépeint  fort 
ïbîen  ceux  à  qui  la  moindre  dilgraceôte 
Ile  jugement  ,  &  qui  dans  le  deièfpoir 
■  prennent  des  refolutions  tres-dangereu- 
Ifês.  On  aura  de  la  peine  à  donner  un 
I  beau  iens-  à  ces  quatre  vers ,  fi  l'on  prend 
I  un  autre  tour. 

Altum  ]  Ce  mot  fe  dit  également  du 
!  haut  &  du  fond  ;  parce  que  ce  qui  eft 
|  profond  eft  auffi  élevé ,  &  que  ce  qui  eft 
élevé  eft  aulîi  profond.  C'eft  pourquoy 
les  Anciens  ont  dit  profond  pour fublimei 
mais  ce  qui  eft  encore  plus  extraordi- 
naire, ils  ont  dit  faftighim ,  fo?nmety  pour 
frofondsur.  Virgile; 

Forjltan  &  ferobibus  qu<z  fintfdftigi* 
qndtras. 

Peut-eftre  demanderez-vous  quelle  profon- 
deur doivent  avoir  lesfojfez.. 

Semper  ]  Il  ne  faut  pas  entendre  ce 
mot  d'un  temps  continu,  comme  Ci  Ho- 
race diibit,qu'il  eft  bon  de  faire  quelque- 
fois ce  qu'il  condamne ,  6c  de  ne  luivre 
pas  ion  eonlèil.  Car  cela  eft  faux.  Mais  ' 
il  faut  le  joindre  avec  wgendo  :  femper 
urgend$ ,  8c  l'entendre  d'une  aétion  con- 

R  iiij 
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tinuée  ;  que  plus  on  approche ,  plus  01 
veut  approcher  ;  plus  on  avance ,  plu 
on  veut  avancer  encore ,  &c.  Cette  dil 
tin&ion  eft  necefîaire. 

Vrgendo  ]  Il  paroift  par  ces  quatr 
vers  que  premere  8c  urgere  font  fyno 
nymes  ,  preflèr  en  avançant  toûjoun 
&c. 

Littus  iniquum  ~\  Iniquum  ne  fignifi 
icy  qu'inégal,  &il  donne  cette  epithet 
au  rivage ,  à  caufe  des  écueils  ôc  des  ro 
chers  qui  le  rendent  inégal  ÔC  raboteux 
fï  je  me  puis  fervir  de  ce  terme,  6c  qu 
font  que  les  naufrages  y  font  plus  fre 
quens  qu'en  pleine  mer. 

Aurearn  yufyuis  ]  Si  Licinius  avor 
eu  de  la  modération ,  la  bonté  de  Pro- 
culeïus  l'avoit  mis  en  état  de  vivre  dan; 
cette  médiocrité  qu'Horace  appelle  au 
ream,  d'or;  parce  que-c'eft  la  condi- 
tion la  plus  dcfirable  &  la  plus  heureufè 
Ariftote  dans  le  iv.  Liv.  de  la  Republi. 
que  :o  fJtiQQ-  /2/©-  fiitâç®-,  la  condition 
médiocre  eft  la  plus  heureufè. 

Tutus  caret  obfoleti  ]  Horace  dit  tu- 
tus caret  ,  il  eft  a  couvert  ,  ÔC  fobrius 
caret  9   II  eft  trop  fage  pour  loger  3  &c. 
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4a  traduction  le  fait  entendre.  Peut- 
tre  aufïi  qu'il  fêpare  ce  tutus  &  ce  fo- 
rint de  leur  verbe ,  pour  les  attacher  à 

perfonne ,  à  celuy  qui  aime  la  me- 
iocrité,  qui  eu  toujours  accompagnée 
s  la  fureté  &  de  la  tempérance  :  Et 
eft  à  quoy  il  faut  [prendre  garde.  Ho- 
ice  dit  donc  que  celuy  qui  aime  la  me- 
iocrité,  vit  toujours  dans  la  fureté,  & 
it  profeffion  de  la  tempérance.  Par  la 
remiere  raifbn  il  eft  à  couvert  de  loger 
ans  une  méchante  maifbn  :  6c  par  la 
conde,  il  s'empefche  de  loger  dans  ua 
alais  qui  luy  attire  l'envie. 

lnvidenda  ]  Elevée ,  magnifique ,  & 
ar  confèquent  miette  à  Penvie ,  com- 
îe  il  a  dit  dans  l'Ode  i.  du  Liv.  n  u 
nvldendi  poftes.  Lucrèce  a  fort  bien 
xpliqué  cela  : 

Jnvldia  quoniam  feu  fulmine  y  fummà 

vaporant 
Plerumque  &  quafunt  aliis  magis  edi~ 

ta  cumque. 

Toutes  les  chofes  élevées  &  celles  qui 
mt  au  dejfits  des  autres  ,  font  fujet~ 
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tes   k  ï  envie  aujfi  bien  qiiaux  fiudrei 

AhW\  Proprement  U  court  des  gran 
des  maifons ,  &  delà  ce  mot  eft  pri 
pour  la  maifon  mefme. 

Sperat  infifiis  "  Licinius  auroit  pi 
répondre  que  l'état  où  il  fc  trouvoit  étoi 
fort  éloigné  de  cette  médiocrité  ,  6 
c'eft  ce  qu'Horace  prévient  en  luy  di 
fànt ,  qu'un  cœur  ferme  &  préparé  : 
toute  forte  d'évenemens  a  de  l'efperan 
ce  dans  la  mauvaifè  fortune ,  ôcc. 

Metuit  fecundis  ]j  Parce  que  les  gran 
des  fortunes  font  fujettes  à  des  revers  fa 
cheux.  C'eft  pourquoy  les  Anciens  % 
voient  accoûrumé  d'appaifër  les  Dieu: 
par  des  facririces  lors  qu'il  leur  étoit  ai 
rivé  quelque  grand  bonheur. 

Informes  hyemes]  Cette  epithete /tf/w 
mes  eft  fort  belle. 

Jupiter]  Par  Jupiter  &  par  Apollon 
defigne  Augufte ,  &  il  veut  faire  eiper* 
à  Licinius  que  ce  Prince  luy  accorder 
fon  pardon  &  le  rétablira  dans  les  bien, 

Non  fi  mate  nnne  ,  &   olim  ]   Ceu: 
qui  ont  crû  que  cette  Ode  eft  ad  reliée 
Licinius  CralYus,prennent  Horace  pou 
un  Prophète.  Car  Licinius  fut  Conft 
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peu  de  temps  après  avec  Augufte ,  l'an 

e  Rome  dcc.  xxiii.  Mais  comme 

j'ay  déjà  dit ,  ce  (èntiment  n'eft  pas  fbû- 

nable ,  &  POde  feroit  puérile. 

Quondam  syth^ra  tacenttm  ]    Horace 

onne  icy  une  image  agréable  d'Apol- 

on  t  qui  réveille  les  Mufès ,  &  qui  ie 

iet  à  leur  tefle. 

Neque  fernper  arcum  tendit  j4pollo  ] 
Les  Anciens  rapportoient  à  Apollon 
la  cauiè  de  tous  les  maux ,  comme  de  la 
pefte ,  de  la  famine ,  &c.  C'eft  pour- 
quoy  ils  s'adrelToient  à  luy  dans  les 
ymnes  ieculaires ,  pour  le  prier  de  re- 
mettre fes  flèches  dans  fon  carquois  ,  6c 
de  s'appaifcr. 

Conditio  mit  it  pUcidufqne  te  la, 

Homère  dit  que  les  flèches  de  ce  Dieu 
portèrent  la  pefte  dans  le  camp  des 
Grecs.  La  raifon  en  eft  aflèz  évidente. 
Ainfi  quand  Horace  dit  qu'Apollon  ne 
rend  pas  toujours  fon  arc,il  entend  qu*  A- 
pollon  ne  fait  pas  toujours  du  mal  aux 
hommes.  Et  fur  cela  je  ne  puis  m'em- 
.pêcher  d'avertir  du  mauvais  ufage  que 
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beaucoup  de  gens  font  de  ces  vers, 
quand  pour  dire  que  l'efprit  ne  doit 
pas  eftre  toujours  tendu ,  6c  qu'il  luy 
faut  donner  du  relâche ,  ils  citent  ne qm 
fernfer  arcum  tendit  ApoUo  :  Apollon  m 
tend  pas  toujours  fon  arc.  Cette  applic& 
tion  eft  vicieufe,  &  ne  peut  que  fain 
rire  ceux  qui  l'entendent ,  ôc  qui  f& 
vent  en  quel  fèns  Horace  s'eft  fèrvi  de 
ce  mot. 

Animofus  atque  f&nis  ]  Horace  a  ei 
raîfon  de  joindre  animofus  &fortis.  La- 
premier  marque  feulement  la  difpofr 
tion  de  l'ame ,  &  l'autre  marque  les  e£ 
fets  de  cette  difpofition,  les  actions  qm 
naiflent  de  cette  difpofitiorr.  L'un  efl 
la  caufe  &  l'autre  l'effet.  Animofus  efl 
proprement  Sv^VW,  qui  ne  craint  rien 
ècfortis  eft  *&?~ne)s  >  quifoujfre  tout  avt 
patience.  Ce  pailage  meritoit  bien  d'ê 
tre  expliqué. 

Sap tenter  idem  contrahes  '  Il  fini 
ainfi  pour  luy  donner  quelque  efpe 
rance. 

Contrahes  ~]  Il  ne  faut  rien  changer  i 
ce  mot.  Le  contine  de  Canterus  cil  in 
fuportable  :  car  on  dit  fort  bien  contra- 
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hère  vêla.  Mais  on  n'a  jamais  pu  dire 
\intlnere  vêla.  Ovid. 

propofitique    memor    contrahe    veU 
mi. 
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AD  EVINCTUM  Q^HIRPINUM. 

O     D     E        X    I. 

QU  ID   bellicofus  Cantaber,  &  Scy- 
thes, 
Hïrpine  Quintli ,  cogite t ,  Adria 
Divifns  objttlo ,  remittas 

QHjx.rerc:fiec  trépides  in  ufnm 

Pofcentis  avi  pauca  -fagit  rétro 
Xcvis  JHventus  t  .&  décor y  arida 
P cliente  lafcivo s  amores 

Canitie ,  faciUmque  fomnum. 

Non  femper  idem  floribus  efl  honos 
Vernis  3  neque  uno  Luna  rubens  nitct 
VidtH  :  quid  Atemis  minorem 
Confiliis  animum  fatigasï 

Curnonfub  ait  a  vel  platano ,  vel  bac 
Finit  jacentes  fie  temere,  &  rofa 
Canos  odorat  i  cap  il lo  s  , 

Dum  licet,  AJfyriaquc  nardo, 

Potamus  un  lli }  dijfipat  Eu  tus 
Curas  cdaaes  :  qn'n  puer  oçius 
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I      A   Q.    HIRPINUS. 
I  O   d    e     X  I. 

HIrpinus,  ceffèz  de  vous  in- 
former avec  tant  de  foin  des  de£ 
tins  du  belliqueux  Cantabre  ,  &  du 
Scythe  que  la  mer  Adriatique  fèpare  de 
fltalie  ,  &  ne  vous  tourmentez  pas 
i  fort  pour  les  befbins  de  cette  vie  , 
nui  fe  contente  de  peu.  La  fleur  6c  la 
trace  de  la  jeuneiTe  s'enfuyent  :  La  vieil - 
efTe  vient  prendre  leur  place  &  chaiTer 
es  Amours  enjoiïez ,  &  la  facilité  du 
|bmmeil.  Les  fleurs  du  Printemps  n'ont 
l)as  toujours  la  même  beauté,  &la Lu- 
îe  ne  paroift  pas  toujours  la  mêfme, 
îlle  ne  conferve  pas  toujours  le  mefme 
xlat.  Pourquoy  donc  accablez- vous 
:oû]ours  vôtre  efpritde  foins  &  de  defc 
feins  qui  font  au  defîus  de  la  portée  des 
lommes  ?  Que  ne  beuvons-nous  plutôt 
couchez  tranquillement  fous  un  plane 
ou  fous  ce  pin  avec  des  couronnes  de 
rôles  &  parfumez  d'eflênees  d'Atfyrie  ? 
Bacchus  diffipe  les  cuifans  foucis.  Quel 
garçon  nous  fera  promptement  rafraî- 
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Keftinguct  ardentis  Falerni 

PocuU  pr&terennte  lympba  ? 

Suis  devinmfcorium  eliciet  domo 
"Lyden^  eburna,  die  âge.  cum  lyra 
Maturet ,  incomtum  Lacmœ, 
Mors  comflm  religata  nodnm< 


Clîi. 
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ehir  dans  ce  ruiiîeau  des  bouteilles  de 
l'ardent  vin  de  Falerne  ?  Qui  nous  amè- 
nera icy  par  des  chemins  détournez  la 
Courtiiàne  Lydé?  Va,  di-luy  qu'elle 
apporte  fa  Lyre  d'yvoire ,  &  qu'elle 
vienne  avec  fès  cheveux  notiez  negli-^ 
gemment  comme  les  Dames  de  Lace- 
demone. 


Tome  II: 
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R  E  M  A  R  Q.U  E  S 

sur    l'Ode    XI. 

HO  r  a  c  e  étoit  déjà  vieux  Ion 
qu'il  fit  cette  Ode,  comme  le  xv 
vers  le  prouve  manifeftement.  Nous  al- 
lons voir  dans  les  Remarques  en  que 
temps  &  pour  quelle  occafion  il  peu" 
l'avoir  écrite. 

Quid  bellicofus  Cantaber,  &  Scythes' 
Il  n'y  a  point  d'apparence  que  cette  Od< 
ait  efté  compofée  lors  qu'Augufte  ail; 
faire  la  guerre  en  Efpagne  :  car  Horao 
n'avoit  alors  que  40.  ans ,  6c  les  Peu 
pies  qu'il  appelle  icy  Scythes  ne  re 
muoient  point  encore.  Elle  pourroi 
peut-eitre  avoir  eûé  faite  lorfque  le 
Cantabres  (è  révoltèrent,  6c  qu'ils  fa 
rent  entièrement  aflujettis  par  Agripp: 
l'an  de  Rome  dcc.  xxxiv.  &  le  qua 
rante-  fîxiéme  de  l'âge  d'Horace.  Mai 
je  trouve  encore  à  cela  la  mefme  dirfi 
culte  :  les  Dalmates ,  les  Daces }  les  Peu 
pies  de  l'Illyrie ,  ni  ceux  de  la  Pannoni< 
ne  fbngeoient  point  encore  alors  à  fi 
ibulever.  Il  eft  donc  fort  vrai-fèmblr 
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jWe  qu'Horace  fit  cette  Ode  fur  les  pre- 
mières nouvelles  de  la  révolte  de  ces 
Peuples ,  qui  firent  appréhender  aux 
Romains  que  les  Cantabres  ne  priflènt 
Icette  occafion  de  Te  rendre  libres.  Ho- 
race pouvoit  avoir  cinquante  ou  cin- 
quante-deux ans. 

Et  Scythes  Adrla  divlfus  objetto  ~\  Il 
2  efté  remarqué  ailleurs  que  les  An- 
ciens appelloient  Scythes  tous  les  Peu- 
ples du  Septentrion ,  &  l'on  voit  claire- 
ment dans  ce  paiîage  qu'Horace  donne 
ce  nom  aux  Peuples  que  la  mer  Adria- 
tique fepare  de  l'Italie.  C'efr.  à  dire  que 
parles  Scythes  il  entend  les  Peuples  de 
Flllyrie ,  de  la  Dalmatie ,  ôc  de  la  Pan- 
non  ie ,  les  Daces ,  6cc.  que  Suétone 
comprend  généralement  fous  le  nom 
d'Illyrie. 

Hirpine  QulnEhl  "|  C'eft  le  mefme 
Hirpinus  Quin&ius  à  qui  il  adreflè  l'E- 
piftre  xvi .  du  Liv.  1 .  Il  y  avoit  à  Rome 
beaucoup  de  familles  de  Quinétiens.Cét 
Hirpinus  eft  inconnu  d'ailleurs  ;  c'efl 
pourquoy  quelques  Interprètes  ont  crû 
qu'Horace  avoit  écrit  Crifpine  Quintli, 
&que  c'efl  ce  Quin&ius  Crifpinus  qui 
fut  Conful  avec  Cl.  Drufus  Néron  l'an 

S  i j 
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de  Rome  dcc.  xliv.  Horace  eftant 
âgé  de  cinquante-fept  ans.  Cela  s'ac- 
corde allez  avec  les  circonftances  doni 
j'ay  déjà  parlé  :  car  la  rnefme  année  Ti- 
bere  dompta  pour  la  troifiéme  fois  le; 
Pannoniens  êc  les  Dalmates.  Mais  cek 
eft  contraire  à  tous  les  Manufcrits  qu 
ont  Hirpine ,  &C. 

Nec  trépides  in  ufum]  Il  lemble  que 
ce  Qiûnctius  avoit  des  interdis  parti, 
ailiers  qui  luy  faifoient  appréhender  les 
fuites  de  cette  guerre.  Ils  craignoit  fans 
doute  de  faire  de  grandes  pertes ,  fi  ces 
Barbares  faifoient  une  defeente  en  Ita* 
lie  \  &;  cette  crainte  n'étoit  pas  trop  mal 
fondée:  car  Velleïuscn  parlant  de  cette 
guerre,  dit  ifubinde  bellurn  Pannonicum% 
quod  inchoatum  ab  Agrippa  Marco  VinU 
cio  avo  tuo  C on  fuie  y  magnum  atrox  que  cfr 
perquam  vicinum  imminebat  Italie  y  per 
Neronem  geftum  efi.  Dans  ce  même  temps? 
là  Tibère  eut  ordre  d'a'ler  continuer  U 
guerre  contre  les  Pannoniens ,  cette guern 
terrible  &  fanglante  ,  qui  avoit  eflé  com- 
mencée par  Agrippa  fous  le  Confulat  de 
Marcus  Vicinius  voftre  ayeul ,  &  qui 
menaçait  V Italie  dune  prochaine  defo- 
hztion. 
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[  Trépides  ]  Trepidare  ne  fignifie  pas 
cy  tirnere ,  craindre ,  comme  les  Inter- 
prètes l'ont  cru ,  mais/*  tonr.nenter. 

Fugit  rétro  levis  juventas  ~]  Il  paroift 
.  >ar  le  quinzième  vers  que  Quinétius  ÔC 
I  -ïorace  a  voient  déjà  les  cheveux  blancs. 
lit  ne  paît  donc  pas  dire  que  leur  jeu- 
lieflè  s'enfuit.  Cela  fêroit  entièrement 
didicule.  Aufli  ne  faut-il  pas  l'entendre 
bie  cette  manière.  C'eft  une  réflexion 
fgenerale  qui  eft  née  de  ce  qu'il  vient 
t  île  dire,  nec trépides  in  ufum  pofeentis  &vi 
\Muca,  Ne  vous  metttel^  point  en  peine 
woiir  tes  befoins  de  ente  vie ,  qui  fe  conten- 
te de  peu  de  chofe.  Il  rend  une  raifon  de 
lie  précepte,  &  il  tire  cette  raifon  de  la 
(brièveté  de  la  vie ,  Ôcc. 

Rétro  ]  Ce  mot  fert  beaucoup  à  mar- 
quer la  vkefle  avec  laquelle  la  jeunefle 
f  enfui  t. 

Levis  ]  Les  anciens  Interprètes  ont 
Expliqué  ce  levis  ,,  velox  ,  léger,  vifle, 
Et  ainfi  ils  font  la  première  fyllabebre- 
pe;  mais  il  faut  qu'elle  foit  longue.  Le- 
vis cft  donc  icy  pour  uni  ,poli  &  il  vient 
3e  ah®-. 

Arida  canitie]  Il  appelle  la  vieille^ 
le  feche ,  parce  qu'elle  eft  caufée  par  le 

S  iij 
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défaut  de  l'humide  radical. 

Facilemque  fomnum  ]  Car  les  jeune 
gens  dorment  avec  plus  de  facilité  que 
les  vieux. 

Honos ,  Beauté  ;  honeftus ,  beau. 
Ne  que  uno  Luna  rubens  ]  11  devroi 
paroiftre  étrange  qu'Horace  donne  ic] 
à  la  Lune  l'epithete  de  rubens ,  rouge 
puifque  cette  rougeur  de  la  Lune  ef 
une  marque  certaine  de  vent.  Virgil. 

vento  femper  rubet  atire, 


Phœbe. 

La  belle  Lune  efi  toujours  rouge ,  lor 
qu'il  doit  y  avoir  du  vent.  Mais  ruben 
ne  doit  pas  eftre  pris  en  ce  fèns-là  :  1 
eft  Amplement  pour  aurea ,  belle ,  plei 
ne  d'éclat  ;  Se  Horace  s'en:  fèrvi  dec 
mot ,  parce  que  rubeus  col  or  étoit  la  coi 
leur  des  Dieux.  C'eft  pourquoy  ceu 
qui  triomphoient ,  fê  peignoient  ord 
nairement  le  vilàge  avec  du  vermilloi 
&  il  y  avoit  au  Capitole  une  flatuè"  c 
Jupiter  aiîis  fur  un  char  tout  rouge  ai 
telle  à  quatre  chevaux. 

Quid  xternis  ]  Comme  s'il  difbit ,  pu 
que  la  jeunefîè  pailè  fi  vifte ,  Se  que  dar 
la  nature  il  n'y  a  rien  qui  demeure  lon£ 
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emps  dans  le  mefme  eftat ,  pourquoy 
ans  voftre  vicillcfle  ne  donnez- vous 
t  oint  quelque  relâche  à  voftre  efprit , 
t  ourquoy  l'accablez-vous  de  foins  &  de 
leflèins  infinis  ?  Les  Interprètes  qui 
rtoyentque  par  œternis  confiliis  il  faut  en- 
tendre les  confeilsde  Dieu,  parce  qu'ils 
tpnt  éternels  ,  n'entrent  point  dans  la 
Benfée  d'Horace ,  qui  veut  dire  fimple- 
[pent  à  Hirpinus  que  fon  efprit  n'eft  pas 
ippable  de  refifter  toujours  à  tant  de 
I  ou  veaux  foins  Se  à  tant  de  penfées  dif- 
férentes dont  il  l'accable  încefTamment, 
|?eft  le  véritable  fèns. 

Sic  ternere  ~|  Il  fuffifoit  de  mettre  yfc 
u  temere  :  car  l'un  vaut  l'autre.  Mais 
lorace  les  joint,  pour  marquer  une  plus 
rande  fècurité,  un  plus  grand  repos. 
^Rofa  ]  On  peut  entendre  ou  des  cou- 
onnes  de  rofès ,  ou  des  eflences ,  dans 
compofition  defquelles  on  faifoit  en- 
rer  cette  fleur. 

Canos  oÀorati  capillos  C'eft  une 
hrafè  Grecque ,  pour  dire  habentes  ca- 
iïios  odoratos  rofa.  Et  je  ne  comprens 
as  la  delicatefîè  d'un  Interprète  qui 
eut  qu  OdoratHs  pafîif  vienne  du  mot 
dor>  &  qu'il  ne  foit  pas  le  participe  du 


2i 6  Remar  qjt  e  sf 
verbe  odoror ,  parce  que  c'eft  un  verbe 
déponent ,  qui  n'a  qu'une  lignification 
active.  Il  pouvoit  le  fouvenir  que  les 
verbes  que  les  Grammairiens  ont  ap 
pelle  deponens ,  étoient  autrefois  com- 
muns ,  6c  qu'ils  avoient  la  (ignificatior 
active  6c  pafïive.  De  là  vient  que  l'or 
trouve  dans  les  Anciens,  modnlari^  uleifci 
dom'wari,  6c  beaucoup  d'autres  pris  paf 
fivement.  Laraifonmeimequi  les  a  fait 
appeller  deponens, prouve  qu'ils  étoien 
auparavant  a£ti&  6c  paflifs  :  car  on  ni 
leur  a  donné  ce  nom  que  lors  qu'or 
leur  a  fait  perdre  une  de  leurs  llgnifi 
cations,  6c  qu'on  les  aalliijettis  à  eiln 
toujours  aétifs.  Déponent  ne  lignifie  qui 
quittant ,  abandonnant.  Deponens ,  quoi 
deponit,  &c, 

Canos  ]  Comme  les  Interprètes  n'oh 
connu  ni  le  véritable  fujet  de  cette  Ode 
ni  en  quel  temps  elle  a  elle  écrite ,  i 
ne  faut  pas  s'étonner  s'ils  le  donnen 
inutilement  la  torture  pour  le  tirer  di 
cet  endroit.  Car  ils  ont  eu  allez  de  pe 
netration  pour  voir  qu'Horace  ieroi 
ridicule  de  parler  icy  de  cheveux  blancs 
après  avoir  parlé  un  peu  auparavant  d< 
la  fleur  de  la  jeunefle.  Il  y  en  a  ur 
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fui'  tout  que  cette  contradiction  a  jette 
dans  un  embarras  tout  à  fait  plaifant, 
juiqu'à  luy  faire  croire  qu'icy  canot 
eftoit  mis  pour  lucaitcs ,  fplendentes  ; 
brilUns^  luijans ,  à  caufè  des  eflènees. 
Ou  mefme  qu'Horace  appel  loi  tfès  che- 
veux blancs ,  à  caufè  qu'ils  eftoient 
peut-eftre  couronnez  de  rofès  blanches. 
Cet  exemple  feul  peut  faire  voir  la  ne- 
ceffité  &  l'utilité  des  argumens  que  je 
mets  à  la  teiîe  de  mes  Remarques.  Car 
on  fe  trompe  ,  Ci  on  ptetend  entendre 
Horace  lors  que  l'on  entend  pafîàbie- 
ment  tous  les  mots  dont  il  sVft  fervi. 
J'oferay  dire,  que  l'on  n'en  eft  gueres 
plus  avancé,  il  ne  fuffit  pas  mefme  de 
lavoir  fur  qui  fujet  il  a  écrit ,  il  faut 
encore  lavoir  en  quel  temps ,  &  c'en:  ce 
que  je  tafche  d'éclaircir  le  plus  exacte- 
ment quYi  nrcftpofîible. 

Dwn  Ucet  '  Les  Interprètes  n'ont 
pas  manqué  d'expliquer  ce  dam  licet, 
fendant  que  nous  fommes  jeunes.  Mais 
après  ce  que  je  viens  de  dire  ,  il  n'y 
a  perfonne  qui  ne  voye  que  cette  ex- 
plication efl  ridicule.  Dum  licct ,  pen- 
Tome  1 1.  T 


2i8         Remarques 
dant    que  nous    le   -pouvons   encore,    & 
qu'il     nous    refte    quelques    momens    a 
vivre. 

Jljfyriaque  Nardo  ]  Narduseft:  pro- 
prement une  plante  qui  croifl  dans  les 
Indes.  Sa  racine  eft  groffe,  mais  courte 
&  noire.  Ses  fueilies  petites  &  épaifîès, 
&  qui  finiffent  par  le  bout  en  petites 
pointes  qui  font  comme  des  épies.  C'eft 
pourquoy  les  Anciens ,  en  parlant  du 
Nard  ,  ont  dit  également  fpica ,  ÔC  fo- 
lium  ;  épi,  &fueille.  On  trouve mefme 
dans  leurs  Ecrits  unguentum  fpieatum, 
&  foliAtum  ,  pour  unguentum  Nardi, 
Icy  par  nardus ,  Horace  entend  l'huile, 
l'efTence  que  l'on  tiroit  de  ce  nard.  Ce- 
toit  une  compofition  très  précieufè  ôc 
d'une  odeur  très- agréable.  Il  l'appelle 
jijfyriam  ,  parce  que  les  Marchands  de 
l'Europe  l'achet oient  en  Syrie.  11  a  dit 
de  mefme  de  lafueilledeBetre,^/^* 
thrum  Syrium>  dans  l'Ode  vi  i .  Voyés  là 
les  remarques. Ceux  qui  ont  crûqu'Ho 
race  entend  une  efpece  de  nard  qu 
croiflbit  en  Cilicie  au  voifinage  de  la  Sy- 
rie,  n'ont  pas  pris  garde  çuec'cftoitufl 
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jnard  lauvage ,  qui  n'entroit  point  du 
tout  dans  la  compofition  de  ces  parfums 
|&  de  ces  odeurs  exquilès.  Ils  ne  le  font 
pas  mefme  fouvenus  que  Theophralte 
a  dit  formellement  ,  que  tous  les  aro- 
mates qui  le  vendoient  en  Syrie ,  ve- 
noient  des  Indes  excepté  le  calamus  6c 
le  jurions ,  qui  croiflbient  auffi  en  Sy- 
rie. 

Vnfti  ]  Les  Anciens  fe  lèrvoient  du 
verbe  ungere ,  oindre  ,  &  du  mot  un- 
guentum,  onguent ,  pour  dire  les  eflènces 
dont  ils  le  parfumoient  :  Vnfti ,  fupv- 
fi<r(j8/Jùi.  Mais  en  noltre  langue  oindre  , 
&  onguent ,  font  purement  des  termes 
de  Médecine. 

Euius  ]  Ou  peut  voir  la  page  244. 
du  Livre  1. 

Reftinguet  ardentis  Falerni  pocula  1 
Les  Interprètes  expliquent  ces  paifages 
comme  fi  Horace  vouloit  que  ce  garçon 
leur  donnait  de  l'eau  pour  la  meller  avec 
le  vin  j  au  lieu  qu'il  a  voulu  dire  que  ce 
garçon  portait  promptement  ces  bou- 
teilles dans  un  ruiffeau  voilin  pour  les  y 
faire  rafrailchir.  Il  y  a  pourtant  dans 
Anacreon  un  fragment  d'une  Ode  qui 
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fcmble  allez  favorifer  le  fentiment  des 
Interprètes ,  car  il  dit  à  un  garçon  de 
luy  verfér  dix  mefures  d'eau  dans  cinq 
meïures  de  vin  ,  afin  qu'il  tempère  l'ar- 
deur infuportable  de  cette  liqueur  de 
Bacchus.  C'eft  dans  l'Ode  lix.  mais 
avec  tout  cela  l'autre  explication  me  pa- 
roift  plus  jufte  6c  plus  conforme  aux 
paroles  d'Horace.  Onfçait  que  les  An- 
ciens employoient  la  neige  6c  la  glace 
pour  faire  rafraifchir  le  vin.  Au  défaut 
de  la  neige  6c  de  la  glace  ils  avoient  re- 
cours comme  nous  aux  ruifîèaux  6c  aux 
fontaines. 

Quis  devinm  fcortwn  ]  Par  dcv'um 
fcortum  les  Interprètes  entendent  une 
Courtifane  qui  n'eft  pas  publique, que 
ks  Anciens  appel loient  proprement  me* 
remeem,  en  l'oppolànt  a  projHbula ,  qui 
eftoit  aufïi  appellée  vaga  ,  coureufe. 
Properce  : 

Non    eft  Ma  vagis  fimilis   coulât* 
pueliis. 

Elle  neft  point  comme  ces  conreufcs  , 
Sec.  vaga  puella  eft  donc  oppofée  à  de* 
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\<v'ium  fcortum.  Mais  ouçre  que  cette  ex- 
plication eft  trop  recherchée,  il  n'y  a 
|aucun  exemple  de  cela  dans  toviteJa  La- 
itînité.  Devium  iïgnirle  icy  Amplement 
&  naturellement  écarté  du  grand  çhç- 
\fnin^  &Ç  Horace  dit  sjQ#tf  elicietdomade- 
wuium  Çcortmn,  ?  Qui  fera,  venir  icy  la 
\Courtifine  Lydé  par  des  chemins  détour- 
myj  On  ne  peut  jamais  niieqx  expli- 
quer Horace  que  par  luy  mefme.  Vci- 
Icy  par  bonheur  un  pafTage  tout  confor^ 
ime  qui  prouve  admirablement  frien 
:mon  explication. 

-ut  mihi(fe%JiÎ0 


Rupes  &  vqciiHW  n*VtyS 
Mirari  lifot. 

Egaré  dans  des  routes  inGonnnès  3  quel 
\plaljir  riay~je  point  de  contempler  les 
croches  efearpées  &  les  bois  deferts  ? 

încomptam  Lacent  more  ]  On  peijÇ 
ivoir  les  remarques  fur  l'Ode  v.  du  Liv. 
i.  Ce  paflage  a  fort  embarraflé  les  In- 
terprètes ,  qui  n'ont  feu  à  quqy  s'en  te- 
nir. Il  eft  certain  qu'il  faut  lire  incom- 
\ftam  tout  en  un  mot,  &  le  rapporter  à 

Tiij 


222  R  E  M  A  R  Q^U  E  5 

eomam.  On  peut  aufîi  lire  incomptum\ 
en  le  rapportant  à  mdnm  ;  mais  cela  ne 
me  paroift  pas  (î  naturel  ,  &  je  trouve  | 
qu'il  eftplus  raifonnablededire  des  che- 
veux négligez  ,  qu'#»  nœ*d  négligé  s 
quoy  que  le  dernier  puifle  eflre  fouffert 
fur  ce  que  ce  nœud  pouvoit  eflre  fait 
avec  des  tifTus  d'or,  comme  Virgile  a  dit, 
vrines  nodantur  in  anrwn.  Dans  le  fond  \ 
cela  n'eft  pas  d'une  grande  confequence. 
car  c'eft  toujours  le  mefme  fèns. 

Laeena  ]  Ce  mot  Lacena  ,  prouve 
qu'il  faut  lire  incomptum  ou  incomptan 
tout  en  feul  mot.  Car  les  Dames  à 
Lacedemone  étoient  fort  négligées 
comme  on  le  void  par  tout  ce  quinou 
refte  de  l'antiquité  C'eft  ce  qui  a  fai 
qu'Ovide  a  écrit  dans  une  lettre  de  Pa 
ris  à  Hélène, 

'Parca  fed  efl  S  farta  a  m  cultn  divh 
digna. 

A  Sparte  on  Remployé  a  fe  bie 
mettre  ni  foin  ni  dèpenfe  t  &  vous  m 
ritez.  d'avoir  lés  habits  les  plus  riches  C 
les  pins  èclatans.  Cela  paroift  encore  pa 
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(  ;  un  autre  pafîàge  d'Horace,comme  nous 
[le  verrons  dans  la  fuite.  Mais  il  le  pre- 
|  fente  icy  uue  difficulté  que  je  ne  dois 
Lpas  oublier.  Horace  veut  que  Lydc 
Bnouë  négligemment  fes  cheveux  par 
[derrière  comme  les  Dames  de  Lacede- 
I  mone  :  cependant  nous  voyons  dans  Vir- 
Igile  ,que  les  Lacedemoniennes  laiflbient 
;  pendre  leurs  cheveux  :  car  il  dit , 

Virginis  os  habitumque  gerens  &  vir- 
g'mls  arma 

S  far  tan  et  t  &c* 

Namque  humeris  de  more  habilemfuften- 
derat  arcum 

Kenatrix,  de derat que  comas  dijfundert 
vernis. 

Elle  farut  fous  la  figure  x  fous  les  ha- 
bits &  avec  les  armes  d'une  fille  de  Sparte, 
&c.  Car  elle  avolt  un  carquois  fur  fon 
épaule }  &  elle  laijfoit  flotter  fes  cheveux 
au  gré  des  vents. 

Il  n'y  a  fur  cela  que  deux  mots  à  di- 
re. C'eft  que  Virgile  parle  d'une  fille  de 
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Sparte ,  &  Horace  entend  une  femme  de 
Sparte.  Car  s  comme  je  l'ay  déjà  remar- 
qué ailleurs,en  Grece,St  fur  tout  à  Spar- 
te ,  il  y  avoit  cette  différence  entre  les 
filles  ôc  les  femmes,  que  les  premières 
avoient  les  cheveux  pendans  &  la  telle 
nue,  que  les  autres  eftoient  couvertes,  & 
qu'il  leur  eftoit  deffendu  d'avoir  foin  de 
leurs  cheveux.  Platon  nous  apprend  h 
caufe  de  cette  coutume.  C'eft  que  les 
filles  alloient  à  lachaflè  corne  les  hom- 
mes ,  &  qu'elles  faifoient  comme  eu* 
tous  les  exercices  du  corps ,  au  lieu  que 
les  femmes  eftoient  renfermées  dans  des 
maifbns  à  filer  leurs  laines.  Mais  il  y  a- 
voit  fans  doute  encore  d'autres  raifons . 
puifque  la  mefme  chofe  s'eftoit  prati- 
quée dans  les  autres  lieux  de  la  Grèce. 
&,  que  lesRomains  prirent  la  même  cou- 
tume. Voyez  l'Ode  v.  de  ce  mefmc 
Livre.  Les  Courtifanes  n'ofoient  fàru 
doute  paroiftre  en  public  avec  les  che- 
veux pendants.  Elles  eftoient  obligées 
de  les  nouer, pour  eftre  diftinguées  de* 
filles ,  comme  leurs  habits  les  diftin- 
guoient  des  Matrones ,  des  honneftes 
femmes ,  Sec. 
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Nodum  ]   On  peut  aufîi  lire  nodo, 
lomrnedans  Virgile, 

nodo(]Ht  JtWHS  col le  fia 

jînetites. 

Mais  en  ce  cas-là  il  faut  lire  aufîi  in- 
)mpt>i?n. 
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AD      MECiENATEN 
Ode      XII. 
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Olis  Unga  fera,  bella  Numantl 
Nec  dirum  Ânnlbdem  nec  Siculn 
mare  , 
Pœno  purpureum  fanguine  ,  mollibus 
Aptari  elthara  modis  : 

Nec  favos  Laplthas  &  nimlum  mer 9 
HyUam ,  domitofcjue  Hercule  a  manu 
Xelluris  juvenes  -9  unde  pericnlnm 
Fulgens  contremuit  domtts 

Saturnl  veterîs  :  Tu  que  pedeftribus 
Dices  hiftoriis  prœlia  C&faris  > 
Mecanas  9  melius  t  dnfta^ue  per  vins 
Regurn  colla  minantiurn. 

Jide  dut  ce  s  domina  Mu  fa  Llcln'iA 
Cantus  3  me  voluit  dicere  lucidum 
Fulgentes  oculos ,  &  bene  mutnis 
Fidnm  fetlns  amoribns  : 
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A     MECENAS. 
I  O  d  e    X  I  I. 

NE  me  commandez  point  démettre 
fur  les  tons  languiiîâns  de  ma  Ly- 
re ,  les  longues  guerres  de  la  crueJleNu- 
pance  ,  la  deffaite  du  terrible  Annibal, 
[pi  les  batailles  navales  qui  ont  rougi  les 
Iners  deSicilc  du  fag  deCarthage.Ne  me 
commandez  point  de  chanter  les  cruels 
[Lapithes  ni  le  Centaure  Hylaeus ,  que  le 
Ivin  rendit  11  furieux  ,  ni  les  épouvan- 
tables enfans  de  la  terre,  qui  furent 
Idomptez  par  Hercule  :   &  qui  rirent 
trembler  le  palais  éclatant  du  vieux  Sa- 
turne. M  ecenas,  a  vous  écrirez  beaucoup  a  Vons 
mieux  quemoy  les  combats  d'Augu  fie,  direz 
fes  triomphes ,  &  les  Rois  chargez  de  ™™*os 
chaifhes ,  mais  tout  fiers  encore,  menez  Hiftoi- 
en  pompe  devant  fon  char.  Ma  Mufene  r"c£ 
me  permet  de  chanter  que  la  belle  voix 
de  voftre  Maiftrefîè  Licinia  , que  l'é- 
clat de  fes  yeux  ,  que  la  fidélité  de  fon 
cœur  &  la  manière  dont  elle  répond  à 
voftre  amour, 


%z%  Q.  Hou.  Fl.  Od.  XII.  Lié.  1 

Quam  nec  ferre  pedem  dedecult  choris, 
2Sfec  ce'tare  joco  ,nec  dure  brachia 
Ludentem  nitidis  virginibus  3facro 
Dianœ  ce!  e.  bris  die, 

Num  tu  ,  cfiidt  ternit  dives  Achdtmenet 
Ant  pinguis  PhrygU  Aligdonias   opes 
Permntare  velu  çrine  LichiU  ? 

P lents,   tint  Arabum  domos? 

Dam  flagrantia  dttorquet  ad  ofcnU 
Ce""icem  ,  aut  facili  favitia  negat 
Q*4  pofcente  magis  gandeat  eripi: 
Interdit?»  r>iper$  occnpet. 
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■lie  veut  que  jedife  de  quel  air  elle  iê 
Kilo  dans  les  danfès,  quel  efprit  elle 
lit  paroiftre  dans  les  railleries  où  Ton 
flfpute  du  prix,  &  avec  quelle  grâce  elle 
rck  nte  lis  beaux  bras  pour  dan  1er  avec 
c  belles  filles  le  jour  delà  fefte  de  Dia- 
k.  Ne  donneriez- vous  pas  tout  ce  que 
kflèdoit  autrefois  Achemenes,  toutes 
^s  richciles  du  Roy  de  la  fertile  Phry- 
le  &  tous  les  trefors  des  Arabes  pour  un 
racelet  des  cheveux  de  la  belle  Licinia, 
|r  tout  dans  le  moment  qu'elle  détour- 
fe  adroitement  ("on  col  pour  rencontrer 
bftre  bouche  pleine  de  feu ,  ou  qu'avec 
ne  cruauté  facile  à  vaincre,  elle  vous 
I  fii(è  un  bai  1er  qu'elle  fouhaiteroit  que 
bus  luy  prifiiez  de  force,  &  qu'elle  fe 
jilre  mefme  quelquefois  de  vous  don- 
kr  en  iè  deffendant. 


2*3°         Remar  q^v  e  s 

^■^^1.        Il       II  «  "  !..  ,.    „ 

REMARQUES 
sur  l5 Ode  XII. 

C'Est  une  des  plus  belles   Od< 
d'Horace  6c    des  plus  galantes 
mais  les  Interprètes  n'en  ont  pas  conn 
toute  la  beauté ,  comme  on  le  verra  dai 
mes  Remarques.  Cependant  il  me  fur] 
ra  d'établir  icy  à  peu  prés  en  quel  tem| 
elle  peut  avoir  eîlé  écrite.  Oeil  ce  q 
ne  fera  pas  malaifé  :  car  je  trouve  da: 
l'Ode  deux  circonftances  qui  peuvei 
conduire  fort  fèurement  dans  cette  r 
cherche.   La  première ,  les  triomph 
d'Augufle  dont  il  efr.  parlé  dans  l'onzi 
me  vers;&  la  féconde,  celle  de  Licir 
loeur  de   Licinius   Murena ,  ôc  depi 
femme  de  Mecenas.  Voicy  de  que 
manière  je  tire  mes  preuves  de  ces  c 
confiances.  11  paroift  fort  clairement  q 
cette   Licinia  efloit  encore  fille  "le 
qu'Horace  écrivit  cette  Ode.  On 
fait  pas  bien  en  quel  temps  elle  fut  n 
riée  à  Mecenas  ;  mais  Suétone  nous£ 
prend  indire£temcnt,que  Mecenas  efb 
déjà  fon  mari  quand  Licinius  Mure 
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ont  il  eit  parle  dans  l'OJe  x.  conjura 

«mtre  Auguile  avec  Fannius  Carpion , 

In  de  Rome  dcc.  xxxi.  Nous  favons 

Railleurs  qu'Augufte    triompha  trois 

jurs  de  fuite,  l'an  de  Rome  dcc.  xxi  v. 

In  peut    donc   conclurre  que   cette 

Jde  a  efté  Faite  entre  ces  deux  temps, 

ieft-à-dire  entre  la  dcc  xxiv.  ôc  la 

jcc.  xxxi.  année  de  Rome  &  entre  la 

axx  v  1  1.  ôc  la  xliv.  année  de  l'âge 

jHorace.  Je  croy  mefme  que  l'on  peut 

I  fixer  à  un  temps  encore  plus  précis,  ôc 

lie  le  mariage  de  Mecenas  avec  Licinia 

h  5'eftant  fait  qu'après  qu'Augufte  fut 

1  retour  du  voyage  d'Efpagne  ,  il  y  a 

|l>utesles  apparences  du  monde  que  cet- 

i.  Ode  fut  faite  environ  dans  ce  mefme 

l  mps-là ,  Horace  eftant  âgé  de  40.  ou 

|i.  ans. 

Nolis~]  Mecenas  preflbit  Horace  d'é- 

*ire  les  guerres  d'Italie.  Et  Horace  s'en 

<cufè  d'un  cofté  ,  fur  ce  qu'il  n'a  pas 

lez  de  force  pour  un  fi  grand  deffcin , 

:  de  l'autre  ,  fur  ce  que  Mecenas  luy- 

îefme  avoit  entrepris  d'écrire  l'Hiftoi- 

1  d'Augufte  ,  à  quoy  il  réiiffiroit  fans 

oute  beaucoup  mieux  que  luy.  Pour 

lire  mieux  valoir  fes  exeufes  ,  il  dit , 

ue  fà  Mule  ne  luy  permet  plus  de  chan* 
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ter  que  les  beautez  6c  les  agrémens 
Licinia,dont  Meccnas  cftoit  amourei 
Voilà  le  véritable  fuvet  ce  FOde. 

Longa  fera  bclla  NiMiArUi*  N 
mance  eftoitune  ville d'Efpagne prés 
fleuve  Durius ,  au  meime  lieu  où  eft  a 
jourd'huy  S  or:  a.  Elle  refifta  huit  i 
aux  Romains, qui  l'attaquèrent  l'an 
Rome  dc.  x  1 1 .  fous  le  commandeme 
de  Pompcïus  Rufus,  &  qui  la  faccaf 
rent  enfin  fous  le  commandement  i 
fécond  Scipion  l'Aftriquain  l'anoc.  x 
FJorus  écrit  que  cette  guerre  dura  xi 
ans,  ôcStrabon  luyen  donne  xx.  m: 
l'un  &  l'autre  y  comprennent  les  gue 
res  de  Viriathusôc  l'expédition  de  M 
tellus. 

Fera  Hor?.ce  appelle  Numan 
cruelle  ,  parce  qu'elle  aima  mieux  ei 
ployer  contr'elle-mefmc  le  poifonjel 
&  le  feu  ,  que  de  fe  lai  fier  prendre  p 
Scipion. 

Nec  dirnm  Anwbahm  ]  Annibal 
la  guerre  aux  Romains  pendant  dix  fe 
ans.  Horace  l'appelle  Dimm,  parce  qu 
avoitefté  comme  le  fléau  des  Romair 
qu'il  avoit  vaincu  le  vieux  Scipion  pi 
du  Tefin  9  Sempronius  Longus  près  < 
Plaifànce  j  Flaminius  3  prés  du  iac  < 

Trafîmcn 
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^rafimene  ;  6c  enfin  Paulus  iïLmilius 
:  Varron  à  la  bataille  de  Cannes  ,  £c 
u'il  avoic  porté  mefme  à  trois  milles 
[rés  de  Rome  ils  armes  vi£î;oricufes,ôcc. 
t'eft  la  force  de  Diras ,  qui  ne  peut  ja- 
lais  eftre  expliqué  en  noftre  langue  par 
h  feul  mot. 

Nec  Siculum  ?nare  Tœno  purpureum] 
entend  les  batailles  navales  que  les  Ro- 
ains  gagnèrent  contre  les  Carthaginois 
ir  les  mers  de  Sicile  pendant  la  premie- 
:  guerre  Punique. 

Mollibus  modis  ]  des  tons  mois ,  c'efî- 
dire ,  tffcmine^  qui  ne  font  point  guér- 
ir s  ,  comme  il  dit  ailleurs  ,  mhellis 
kart. 

Nec  f&vos  Lapithas*]  C'eft  une  cho- 
aflèz  étonnante  ,  que  les  Interpre- 
$  n'ayent  point  expliqué  ces  qua- 
e  vers  ,  ôc  qu'ils  fê  îbient  contentez 
entendre  flmplementles  paroles  ,  fans 
métrer  dans  le  fens  d'Horace.  Ils  dé- 
cent au  moins  fentir  que  s'il  n'y  arien 
envelopé  fous  ces  noms  de  Lapithes^ 
Enfans  de  la  Terre ,  6c  d'Hylaeus ,  ce 
îatrain  ne  doit  pas  tant  pafTer  pour  un 
ithouiiafme  ou  une  fureur  poétique , 
ae  pour  une  extravagance  ou  un  em- 
ortement  fort  déréglé.  En  effet ,  ni  ces 
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Lapithes,  ni  ces  Geans  ne  peuvent  poii 
avoir  icy  place  :  car  Mecenas  ne  demai 
doit  pas  qu'Horace  lèjettaft  dans  la  de 
cri pt ion  de  ces  guerres  fabuleufes. 
faut  donc  necerTairement  que  le  Poe 
le  foit  fervi  decesexprefîions ,  pour  e: 
pliquer  des  chofes  qui  eftoient  arrivé 
êc  qui  ,  quoy  qu'envelopées  ,  ne  po 
voient  pas  manquer  d'eftre  entendu 
par  le  rapport  &  la  conformité  qu'd 
avoientavecl'Hiftoirc  de  ceux  dont  i 
emprunté  les  noms.   Cette  conform 
efloit  aflez  vifible ,  &  il  n'eftoit  pasdil 
cile  de  voir  que  par  ces  Lapithes  &  \ 
ces  Geans  qui  furent  domptez  par  H 
cule  dans  les  plaines  de  Theflalie  :  ¥. 
race  entend  les  troupes  de  Brutus  6c 
Cafliu^  qui  furent  défaites  par  Augu 
presque  dans  les  mefmes  lieux  à  la1 
taille  dePhilippes,  ôcc,  nous  allons  v 
le  relie  en  fuite.  Il  faut  fe  fouvenir  ( 
pour  parler  des  guerres  civiles  Hor 
le  fèrt  encore  du  mefme  détour  dans  Y 
de  ix.  du  Livre  fuivant ,  où  il  comp 
les  rebelles  aux  Titans,  &  Augufte  à 
piter  qui  les  foudroyé.  Ce  qui  n'a 
mais,  elle  bien  entendu. 
-    Lapithas  "]  Les  Lapitbes  eftoient 
Peuples  de  Theflalie.  Ils  le  joignir 
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lux  Geans  ,  pour  faire  la  guerre  aux 
\  Dieux. 

Et  nirnium  mero  HyUum  Hylseus 
f^ftoit  un  Centaure  qui  fut  tué  par  Ata- 
feante,  parce  qu'il  lavouloit  violer.  Mais 
ppoicyunechofeaflèz  remarquable.  Par 
Ibet  Hylaeus  H  orace  fait  le  portrait  d'An- 
|oine ,  qui  fè  perdit  par  fon  intempéran- 
ce 6c  par  la  furieufè  amour  qu'il  eut 
pour  Cleopatre.  Tout  le  monde  con- 
poifl  les  débauches  exceffives  qu'il  faî- 
Ibit  avec  cette  Princeflè,Ôcl'on  fait  qu'il 
l/oulut  eftre  appelle  Bacchus ,  &  qu'il 
Imita  ce  Dieu  par  fes  habits ,  par  fbn 
pquipageôc  par  toute  fa  pompe.  Hora- 
ire l'appelle  donc  nirnium  mero  >  comme 
iFlorus  l'a  zppcMéebrhtmympelatorem. 

Domitofque  Herculea  manu  '  Com- 
Ime  les  Geans  furent  domptez  par  Her- 
bule ,  Brutus  &  Caffius  furent  vaincus 
par  Augufle:  &  ce  rapport  eft  d'autant 
plus  fenfible ,  qu'Horace  compare  ail- 
leurs Augufte  à  Hercule.  C'eft  dans 
[l'Ode  x  i  v.  du  Livre  fuivant  ; 

Herculis  ritu  modo  ditlus  ,   o    Plebs9 

Peuple  Romain  ,  Cefar ,  qui  a  V exem- 
ple <£ Hercule ,  &c.  Je  parleray  au  long 
Id'Hercule  &  des  Geans  dans  les  Remar- 
ques fur  l'Ode  XIX. 
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Telluris  juvenes  ]  Les  Geans  fils  de  1î 
Terre  ÔC  du  Ciel ,  Florus  les  appelle  Ter- 
rigenas* 

Vnde]  Dclapartdefquels,  àquibus 
Fulgens  domus  Saturniveteris  ~]  Com- 
me les  Geansôc  les  Lapitcs  firent  trem- 
bler le  palais  du  vieux  Saturne ,  c'eft-à 
dire  le  Ciel  :  de  mefme  Brutus ,  CafTius 
&  Antoine  firent  trembler  Rome  &  l'I 
talie.  Et  c'eft  Rome  mefme  &:  l'Itaîi< 
qu'Horace  entend  icy  par  le  palais  écU 
tant  dwvieux  Saturne  ,  ôc  cette  allufior 
eft  mefme  d'autant  plus  heurcufè  ,  qu( 
la  partie  de  l'Italie  où  ?eft  Rome  fut  ap 
pellée  Satumia,  parce  que  Saturne  s'j 
eftoit  réfugié  après  que  fon  fils  l'eui 
chaflë  du  ciel.  En  voilà  (ans  doute  af 
fêz  pour  faire  voir  clairement  l'aJrefîi 
d'Horace  &  la  jufteflè  de  fâ  comparai 
fon.  Il  a  fait  encore  la  mefme  allufioi 
dans  l'Ode  îv.  du  Livre  fuivant: 

Magnum  Ma  terrorem  intuUrat  lovi 
Fidens  Juventus  horrida  brachiis. 

Cette  jeuneffe  cjfreufe  fe  fiant  fur  l 
nombre  &  fur  la  force  de  fies  bras ,  aval 
donné  de  la  terreur  a  Jupiter,  On  peui 
voir  là  les  Remarques. 
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Tncjue  pediftribus  ~\  Ce  Tuyue  mar- 
que qu'Horace  a  déjà  voulu  donner  une 
idée  des  victoires  d'Augufte:  car  ce 
p'eiî  qu'en  continuant  qu'il  écrit  tuque  ; 
tC'eft-à-dire  3  &  d'ailleurs  vous  -  mefrne, 
jC'en:  la  force  de  ce  mot. 

Pedeftrihus  hiftoricis  II  appelle  pe~ 
Mcftres  hiftorjm  ]  ce  que  ks  Grecs  nom* 
jment  mQi  hc^>v,  une  Hiftoire ,  un  di£ 
cours  en  profè.  Cependant  il  fèrnble 
.eue  Servius  l'aie  entendu  d'une  autre 
(manière  ,  lors  qu'en  citant  ce  pafîàge 
Jd'Horace  fur  le  42.  vers  du  fécond  Li- 
jvre  des  Geargiques,  il  écrit  ;  Confiât 
ïMœcenatem  fa  Jfs  Ut  ter  arum  peritum  ,  & 
wlura  compofuiffe  carmina.  Nam  etiam 
ÏAugufti  C&faris  gefla  defcripfit  3  quod 
«eftatur  Horatins  ,  dicens  3 1  Tuque  pe- 
wftribus ,  &c.  Il  efi  certain  que  Msce- 
\vas  efloit  favant  ,  &  qrfil  avoit  fait 
weaucoup  de  vers.  Car  il  avoit  écrit  les 
\ablions  d^Augufie ,  comme  Horace  le  té- 
moigne par  ces  vers  ,  Tuque  pedeflribus. 
\&c.  Mais  G  Servius  l'a  entendu  de  me£ 
|me,  il  s'eft  trompé  manifeftement.  Le 
paflage  d'Horace  ne  peut  élire  entendu 
que  de  la  proie.  Pline  mefme  juftifie  en 
[quelque  endroit  que  cet  ouvrage  de  Me- 
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ccnas  n'eftoit  point  en  vers.  On  peut 
fâuver  le  paffage  de  Servius  ,  en  dilânt , 
qu'il  a  rapponé  le  nom  à  litterarum  pc 
ritHin. 

Duftaque  per  vias  ]  Puifque  dans  ce 
vers  il  eft  parlé  des  triomphes  d'Augu 
fie ,  c'eft  une  preuve  que  cette  Ode  n'a 
efté  écrite  qu'après  l'an  de  Rome  dcc 
xxiv.  Car  en  Ja  mefme  année  Augu- 
fte  triompha  trois  fois  de  fuite.  Le  pre 
mier  jour  il  triompha  des  Pannoniensôi 
des  Dalmates.  Le  lendemain  il  triom- 
pha d'A&ium  ,  ôc  le  troifiéme  jour  ,  i 
triompha  de  l'Egypte.  C'eft  de  ces  mef 
mes  triomphes  d' Augu fte  que  Propera 
a  dit  dans  l'Elégie  i .  du  Livre  1 1 . 

A  ut  regum  anratis  circumdata  colL 
catenis 

ARiaque  in  facra  currerc  roftn 

via. 

Oh  que  je  ch/tnterois  les  Rois  charge: 
de  c ha  ij, h  es  3  &  les  becs  des  vaijfeaw. 
éfu4cliu?n  portez,  en  pompe  par  la  m 
facrée. 

Minanùum  C'eft  pour  faire  plu 
d'honneur  à  Augufte.  Ces  Rois  char 
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gez  de  chaiihes  ne  laiflbient  pas  d'avoir 
encore  le  regard  fier  &  menaçant.  Cela 
fait  un  fens  beaucoup  plus  beau  quece- 
luy  que  les  Interprètes  luy  donnent. 

Domina  Licinix  ]  Cette  Licinia 
eftoit  la  Maiflreiîè  de  Mecenas ,  &  non 
pas  d'Horace  ,  comme  quelques  Inter- 
prètes l'ont  crû.  C'eff.  la  mefme  qui  é- 
toit  aufîi  appel lée  Terentia  ,  £t  qui  eftoit 
fôeur  de  Proculeïus  &c  de  Murena.  TV- 
rentia  eftoit  Ton  propre  nom  de  famille , 
&  Llclnia  efloitun  nom  adoptif  ,  parce 
que  Tcrentius  Varron  fut  adopté  dans 
la  famille  des  Murena,  quieftoient  fur- 
nommez  Liciniens. 

Lucidum  ~]  Les  Grammairiens  fêfbnt 
trompez  lors  qu'ils  ont  écrit  que  les  La- 
tins ont  fait  des  adverbes  des  noms  ,  ôc 
qu'ils  ont  dit  Lucidum  pour  Lucido: 
C'elt  ce  que  la  langue  ne  peut  fouffrir. 
Quand  Horace  dit  donc  lucidum  fui- 
génies  oeuhs  3  ce  lucidum  eit  un  aceufà- 
tif  de  l'adjeétif ,  &C  l'on  fous-entend  la 
prepofition  x?  ,  fer ,  &  le  fubftantif  ne- 
gorium.  C'eft  ainii  qu'Horace  a  dit ,  tur- 
bidurn  Utatur  ,  dans  l'Ode  X IX.  &  perfi- 
dum  rïdens,  dans  l'Ode  xxvii.  du  Liv. 
m.  comme  dnlce  ridentem  ,  dans  l'Ode 
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xx  i  i  .  du  Livre  i .  &  en  cela  les  Latins 

n'ont  fait  qu'imiter  les  Grecs. 

Fulgentcs  oculos  ]  Horace  avoit  raifon 
de  louer  la  beauté  de  Licinia ,  car  elleé- 
toit  fi  grande,  qu'elle l'emportoit  même 
fur  celle  de  Livie.  Aufli  Augufteen  de- 
vint paiïionnément  amoureux  à  l'âge  de 
quarante-huit  ans  ,  ôc  c'eft  pour  elk 
qu'il  fit  le  yoyage  des  Gaules  cette  mê- 
me année-là.  Voyez  Dion. 

Et  ben&feiutuis  fidum  petJus  amori- 
bus  ]  Je  me  fers  de  ce  pafîage ,  pour  prou- 
ver que  cette  Ode  a  elle  faite  avant  le 
mariage  de  Mecenas ,  &  lors  qu'il»  eftoit 
amoureux  de  Licinia.  Car  après  le  ma- 
riage Horace  n'auroit  pu  louer  Licinia 
de  la  fidélité  qu'elle  avoit  pour  fon  ma- 
ry.  Ce  ne  furent  plus  que  chagrins  & 
divorces.  C'eil  pourquoy  Seneque  aé- 
crit  de  Mecenas  :  Amorïbus  anxius  Û 
morofa  uxoris  quotidiana  répudia  de- 
flens.  Mecenas  eftoit  toujours  inquiet  À 
caufe  de  F  amour  qu'il  avoit  pour  fa  fem- 
me ,  dont  U  ne  filfoit  que  pleurer  lei 
chagrins  &  les  divorces  continuels.  Ces 
divorces  frequens  &  ces  fréquentes  re- 
conciliations  ont  encore  fait  dire  de  luy 
par  Seneque;  Eum  ejfe  qui  uxorem  mil- 

lies 
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}ies  duxit  cùrn  unam  habuerit.  Que  c'é- 
tait luy  qui  avoit  époufé  dix  mille  fois 
Qtns  avoir  jamais  eu  qu'une  femme. 

Quam  nec  ferre  pedem  dedecuit  ]  Il  dit, 
>Mec  dedecuit,  pour  il  fie  d  fort  bien.  Cet- 
;c  figure  cft  ordinaire  à  Horace. 

Certare  joco~\  Par  joco  Horace  entend 

jne  plaifanterie,une  raillerie  fine.  Com- 

ne  Salufte  a  dit  de  Sempronia  ,  jocum 

'îiovere  :  &  par  certare  il  explique   la 

:oûtume  qu'avoient  les  Romains  de  dif. 

puter  du  prix  de  la  raillerie  les  jours  de 

iFefle.  C'eftcequeMonfïeur  Spanheim 

1  fort  bien  éclairci  dans  les  belles  Re- 

rmarques  qu'il  a  faites  fur  les  Cefàrs  de 

[l'Empereur  Julien ,  où  il  prouve  que 

a  mefme  coutume  étoit  aufîi  pratiquée 

[pn  Grèce,  &  que  l'on  couronnoit  même 

jeeux  qui  a  voient  vaincu.  C'eft  ce  qu'il 

(confirme  par  un  paiîàge  d'Ariftophane, 

[jui  en  parlant  des  réjoiiiflànces  de  la 

îrefte  de  Ceres ,  dit  dans  fà  Comédie  des 

|3 renouilles ,  A&.  v.  Scen.  vu. 

Faites  j  grande  Deejfe  9  qu'après  que 

ï'auray  joué  3  raillé ,   &  vaincu  3  je  fois 

Infin  couronné.  Cela  fait  voir  avec  quel 

•  bin  &  avec  quelle  application  il  faut 
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lire  Horace,  puifque  fou  vent  dans  un  ; 
feul  mot  qui  ne  paroift  rien ,  il  renfer- 1 
me  des  choies  tres-curieufes  &  tres-re- 1 
marquables. 

Nec  dare  brachia  ]  parce  qu'elles  fe 
tenoient  pour  danfèr  en  rond. 

Ludentem  nitidis  virginikus  facm  1 
C'eft.  une  autre  preuve  que  Licinia  6 
toit  encore  fille  ,  puifqu'Horace  dit. 
qu'elle  étoit  du  Chœur  des  jeunes  fille 
qui  dan  (oient  à  l'honneur  de  Diane  1< 
jour  de  fà  Fefte  :  car  les  femmes  n'y  é 
toient  point  receuê's.  Les  Latins  ont  di 
iudere  9  joïttr  3  pour  fait  are,  dan  fer,  com 
me  les  Grecs  Wf«x.  Virg.  Ecbg.  vi. 

Tumverb  in  nninemm  Faunofque  fi 
rafqne  videres 

Ludere. 
Alors  vous  tujfifî^  va  les  Faunes  &  L 
Satyres  dan  fer  en  cadence. 

Celebris  ]  Dont  on  célèbre  la  fefl 
avec  beaucoup  de  pompe ,  &  dont  l'o 
fréquente  les  Temples  enfouie.  C'eft  ' 
force  de  ce  mot. 

Dlves  A ch <tmenes  ]  Achsemenes  < 
toit  un  Roy  de  Perle.  Ses  defcendai 
jufques  à  Darius  fils  d'Hyftafpe  ,  po 
terent  (on  nom,  8c  furent  appeliez  Ach 
mnidts.  C'eft  pourquoy  Platon  a  éci 
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dans  le  premier  Alcibiade ,  tit  J  ncpoàv 
U|8*07A«V  A%u{$vvf  iKpvot.  Les  Rois  dû 
iPerfe  tirent  leur  origine  £ Achemenes. 
|je  fuis  trompé  mefme  fi  dans  l'Hiftoire 
JUniverfelle  manufcrite  de  Monfîeur 
BChevreau,  je  n'ay  lu,  qu'en  ce  qui  regar- 
Ide  la  fignification ,  il  n'y  a  point  de  diffe- 
pence  entre  Aehaman  &  Acloemen,  6c 
iCores,  dont  les  Grecs  ont  fait  Cyrns  > 
Iparceque  l'un  &  l'autre  fignifient/o/wï, 
[Que  les  Rois  de  Perfè  yenoient  de  Per- 
3  fée  ou  Perds  ,&  que  les  Perfides  étoient 
I  défendus  <ks  Achemenides  é  c'eft  à  dire 
Idu  premier  qui  eut  le  nom  tfAchemen 
jdans  cette  famille  :  ÔC  c'étoit  juftement 
IlefilsdePerfée. 

Atit  f Inguis  PhrygiA  Mygdonias']  Il 
■entend  les  richeiTes  de  Midas  Roy  de  la 
1  Wygdonie ,  qui  faifoit  partie  de  la  Phry- 
Ijgie ,  &  qui  avoit  eu  ce  nom  des  Myg- 
1  dons  ou  Mygdoniens ,  peuples  de  Thra- 
\  ce  ou  de  Macédoine  ,  qui  s'y  étoient 

tranfplantez. 

Dhw  flagranfia  detorquet  "  On  ne 
I  peut  rien  imaginer  de  plus  galant  ni  de 
I  mieux  exprimé  que  ces  quatre  vers. 

I  Mais  le  premier  n'a  pas  eflé  bienenten- 

II  du  :  car  les  Interprètes  ont  crû  qu'Ho- 
I  race  vouloit  dire  que  Licinia  éloignoit 
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fà  te  fie  de  la  bouche  de  Mecenas  pour 
éviter  fes  bai  fers ,  £c  ils  n'ont  pas  pris 
garde  que  fi  cela  et  oit ,  il  auroit  dû 
neccilairement  écrire  detorquet  ab  ofeu- 
lo  y  6c  non  pas  detorejuet  ad  ofcula.  Ho-  j 
race  dit  donc  que  Mecenas  étoit  égale- 
ment enfiamé  d'amour,  foitque  Lici- 
nia  tournai  fa  telle  pour  rencontrer  fes 
baifers,  ou  qu'elle  refiflaft  à  Ion  amour 
d'une  manière  qui  n'étoit  pas  trop  re- 
butante. Detorqiiet  ôervicern  ad  ofcula, 
fe  dit  d'une  fille  qui  en  faifant  femblant 
de  vouloir  éviter  un  baifer ,  tourne  ion 
col  de  manière  que  fa  bouche  fe  rencon- 
tre avec  celle  de  fon  amant.  On  avoue- 
ra que  cette  explication  donne  un  autre 
tour  à  ce  paflage. 

Flagrantia  ]  Pleins  de  feu.  On  a  aufTi 
\\x  fragrantia  y  parfume^  pour  loiier  h 
bouche  de  Mecenas,  6cc. 

Facllifdvitia~]  Celaeft heureufèmem 
exprimé.  Facilis  f&vitia ,  une  cruauté 
facile ,  c'eft  à  dire  qui  n'eft  point  rebu- 
tante, 5c  que  l'on  n'a  point  de  peine  i 
fléchir. 

Qud  fofeente  rnagis  gmideat  en'pi  ' 
Si  Horace  eufl  joint  ce  pofeente  ave< 
magis  y  il  ne  fèroit  pas  fort  galant  de  di 
reque  Licinia  fouhaitoit  avec  plusd'ar 
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d'ardeur  que  Meccnas  d'eftre  obligée  de 
!  le  bailer.  Mais  je  puis  répondre ,  qu'il 
n'étoit  pas  fi  grofïïer ,  &  qu'il  a  joint  ce 
fofcente  avec  eripi.  De  forte  qu'il  faut 
faire  de  cette  manière  la  conllruction 
de  ce  paflàge  :  qu&  (  ofçula  )  fibï  eripi  é 
fofcente  magis  gaudeat.  Elle  efl  bien  pins 
aife  que  ces  baifers  luy  foient  ravis  par 
celuy  qui  les  demande.  Outre  que  cela 
eft  plus  galant ,  il  efl  mefme  plus  paf- 
donné,  &  dit  davantage. 


X  iij 


y 
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IN  ARBOREM  ,  CUJUS  CASU 
in  agro  Sabino  penè  oppreflus  eft. 


Ode    XIII. 

Lle   &  nefaflo  te  pofult  die  y 
imumque    pr'mum  ,     &   facrile£t 

manu 
Troduxit  arbas  in  nepotum 

Pernieiem ,  opprobriumque  p^gi* 


TLi 


1 


lllum  &  parentis  crediderim  fui 
Fregljfe  cervicim^  &  pehetralia 
Spiïtfjfè  ttotturnô  truore 
Mtfpitis  :  Me  Venena,  Cokh, 

ta,  &  qukqmà  n/quam  êoncipitur  n 
fas, 
TrAftavit:  dgYô  qui  fiât uit  meo 
Te  trifie  Ugnwn ,  te  caducum 
In  domini  caput  immerentis. 

Quid  quifque  vitet  ,  nunquam  homi 

fatis 
Cautum  eft  in  horas  :  navita  Bofporum 
Pœnus  perhorrefch  neque  ultra 
Ctça  timet  aHundefata  : 
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ONTRE    VN  ARBRE   SOVS 
lequel  il  avoit  penfé  eftre  eera.fi 
dans  le  pays,  des  Sahini* 

Ode     XIII. 


CE  lu  y  qui  vous  planta  la  premiè- 
re fois ,  vous  planta,  fans  doute ,  un 
lour  malheureux ,  &  d'une  main  facri- 
:  ége  pour  la  perte  de  ceux  qui  dévoient 
liaiftre  après  luy ,  &  pour  l'opprobre 
[pu  village  :  Arbre  funefte,  arbre  qui 
jpftes  tombé  fur  la  tefte  de  voftrc  mai- 
Ire  qui  ne  vous  avoit  fait  aucun  mal. 
Ife  croirois  fans  peine  que  celuy  qui 
■fous  mit  dans  mon  champ  avoit  égor- 
)  gé  fon  père ,  6c  fouillé  la  nuit  fès  Dieux 
iomeftiques  du  fàng  de  fon  hôte.  Sans 
doute  il  s'eftoit  fervi  des  poifbns  de 
fila  Colchide ,  il  s'eftoit  rendu  coupable 
des  crimes  les  plus  noirs  que  l'on  puif* 
(è  concevoir.  Il  eft  impoflible  à  l'hom- 
me de  prévoir  les  malheurs  qui  le  mc- 
i  nacent  à  tous  momens.  Le  marchand 
>  de  Carthage  redoute  le  fèui  Bofphore^ 
j  &  il  ne  craint  point  que  les  fatales  de£ 
lunées  viennent  le^urprendre  ailleurs* 

X  iiij 
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Miles  fagittam  &  ceUrem  fugam 

Parthi  :  c  aï  en  as  Part  h  us,   &  Italmn 
Robur  :  fed  improvifa  lethi 
Vis  rapmt  rapïetqm  gentes, 

Quam  penefurva  régna  Proferpin*. 
Et  jitdicantem  vidimus  <L/£acwn  , 
Sedefque  defcriptas  piornm^  &_ 
zs£oliis  fidibus  querentem 

Sappho  puellls  de  popularlbm  : 
Et  te  fonantern  plenms  aureo  , 
AIcm  y  pleElro ,  dura  navis t 
Dura  fuga  mala ,  dura  btllk 

Z)trumque  facro  digna  Jtlentio 

M-irantur  umbrœ  dicere  :  fed  magls 
Pugnas  &  exaftos  tyrannos 

Denfum  humerls  bibit  aure  vul 
gus. 

Quld  mirurn  ?  ubi  v'dlis  carminibus  fin* 

pens 
Demittit  atras  bellua  eenticeps 

Aure  s  9  &  intort  i  cap  il  lis 
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[Le  foldat  Romain  ne  craint  que  les  fié- 
I  ches  6c  la  fuite  légère  du  Parthe.Le  Par- 
the  n'appréhende  que  les  chaînes  &  les 
armes  du  Romain  y  mais  la  violence  im- 
1  jpréveuè*  de  la  mort  a  toujours  emporté 
&  emportera  toujours  les  nations.  Par 
tun  accident  horrible  n'ay-je  pas  prefque 
i  veu  le  fombre  Royaume  de  Prolerpine  ? 
;  N'ay-je  pas  prefque  comparu  devant  le 
Kribunal  du  Juge  Eacus  ?  Ne  me  fuis-je 
■pas  prefque  trouvé  dans  les  heureulês 
[  demeures  qui  font  alîignées  aux  Juftes  ? 
Bll  s'en  eft  peu  fallu  que  je  n'aye  oui  les 
lamoureux  regrets  de  Sapho ,  qui  fur  là 
Ilyre  Eolienne  fê  plaint  des  filles  de  Ion 
Ipays.  Et  vous ,  Alcée,  j'ay  été  aufli  bien 
Iprés  de  vous  entendre  chanter  avec  beau- 
icoup  plus  de  force  &  de  noblefTe  les 
Imaux  que  l'on  fouffre  fur  la  mer ,  dans 
ll'exil ,  <k  dans  la  guerre.  Les  Ombres  les 
[admirent  en  leur  entendant  dire  des  cho- 
[fès  dignes  d'un  ûlence  religieux.  Mais 
le  vulgaire  a  bien  plus  d'attention  £c  le 
[ferre  bien  davantage,  pour  écouter  le 
||  récit  des  combats  &  Fhiftoire  desTy  rans 
!  chalîèz    Quelle  merveille ,  que  les  Om- 
)  bres  foient  lî  attentives ,  puifque  la  belle 
k  à  cent  têtes,  étonnée  &  comme  enchan- 
tée de  ces  fons ,  baille  lès  noires  oreilles  ? 
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Eamenidum  recreantur  angues  ? 

Quîn  &  Promethctts  &  Pelopis  parent 
Dnlci  labormn  declpitnr  fono  ; 
Nec  curât  Qrion  Uones 

Ant  timidos  agitare  lyrtcas. 
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L,es  ièrpcns  entortillez  aux  cheveux  des 
iumenides,  s'appaifent.  Promethée  mè- 
ne &  le  père  de  Pelops ,  oublient  leurs 
peines  :  Et  le  chaflèur  Orion  ne  fe  fou- 
cie  plus  de  pourfuivre  les  Lions ,  ni  de 
donner  la  chafle  aux  timides  Lynx. 


1JZ  Remar  qjj  e  s. 

I  - 

REMARQUES 
sur  l'Ode  XIII. 

LA  chute  de  l'arbre  qui  avoit  peni 
écralèr  Horace  n'efl  pas  le  veritabl 
fujet  de  cette  Ode.  Horace  employé  fei 
lement  cette  circonftance  pour  parler  d 
Sapho  &  d'Alcée  ,  fans  qu'il  paroifl 
qu'il  en  ait  cherché  l'occafion ,  ôc  il  1 
fait  avec  une  adreflè  merveilleufe.  J 
croy  que  cette  Ode  a  efîé  écrite  apré 
celle  que  nous  venons  de  lire  :  au  moin 
il  eft  certain  qu'elle  l'a  efté  un  an  avan 
la  v  i  1 1.  du  Livre  i  i  i.  &  que  cett 
huitième  a  elle  faite  peu  de  temps  aprc 
que  Phraate  renvoya  à  Augufte  les  Er 
feignes  que  les  Parthes  av  oient  prift 
fur  les  Romains.  On  peut  voir  là  le 
Remarques. 

Nefafio  die  ]  Les  Romains  divifbier 
les  jours  en  fa fie s  9  ne  fa  fies  3  jours  t 
f e fie ,  jours  ouvriers  &  feries.  Les  Faftt 
étoient  comme  nous  difons  aujourd'hu 
des  jours  d'Audience.  Les  Nefaftes  J  le 
jours  pendant  lefquels  le  barreau  étoi 
fermé.  Les  Feftes,  ceux  où  il  n'eftoi 
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as  permis  de  travailler ,  &  les  Ferles , 
ui  fou  vent  n'eit  oient  point  des  jours 
le  Fefte.  On  demande  donc  Ci  Horace 
arle  icy  des  jours  nefaftes  :  je  répons, 
ue  non  ;  parce  que  dans  les  jours  nefaf- 
m  il  n'eftoit  pas  défendu  de  travailler, 
c  qu'ainfi  ce  n'efloit  pas  un  reproche 
faire  à  un  homme  d  avoir  planté  un 
rbre  un  jour  nefafte.  Il  eft  vray  que 
pus  les  jours  de  fefte  eftoient  nefaftes  , 
jiais  il  faut  fe  fouvenir  que  tous  les  ne- 
ufies  n'eftoient  pas  jours  de  fefte,  ÔC 
p!a  fuffit  pour  faire  voir  qu'Horace  era- 
lloye  ce  nefafto  dans  un  autre  fèns ,  6c 
ju'il  luy  fait  fignifier  un  jour  noir ,  Un 
pur  mal -heureux,  comme  ceux  que 
on  appelle  religiofos ,  religieux.  Les 
Lnciens  s'en  fêrvoient  ordinairement 
lans  ce  fens-là,  6c  je  ne  voy  pas  pour- 
luoy  Aulu-gelle  en  deux  ou  trois  en- 
iroits  en  a  condamné  l'ufage,  puiique 
zs  Grecs  on  dit  aufli  de  la  mefme  ma- 
iere,  &n><p&iJx,  »i<U&lv  ,  un  jour  nefafte, 
in  jour  malheureux. 

Pofuit  ]  Ponere  ,  ftatuere  3  producere, 
Dnt  des  termes  fynonymes ,  pour  dire 
danter. 

Qmcumque  primum  ~\  11  faut  fous-en* 
endre  te  pofuit. 
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Et  facnlega  mann\  Cette  conjonctio 

&  a  déplu  à  quelques  Interprètes.  Eli 

eft  pourtant  neceflaire ,  6c  elle  eu  un 

fuite  du  premier  ..vers ,  &  nefafto  die,  c 

facrilega  manu. 

Pagi]P#gHs  efl  proprement  un  Bour| 
un  amas  de  maiipns  çhampeftres  autot 
d'une  fontaine ,  qui  leur  a  donné  le  non 
car  pagus  vient  du  Dorique  Tmyn ,  foi 
tétine.  Voyez  Feflus. 

Fregîjfe  tervicem  ~]  Le  vieux  Cou 
mentateur  remarque  qu'Horace  fè  fe: 
icy  d'une  expreflion  nouvelle  ,  poi 
rendre  l'a&ion  plus  horrible  ;  niais 
pie  s'eft  pas  fouvenu  que  cette  façon  .c 
parler  franger  e  cervicem,  ou  cervices^OK 
dire  étrangler,  étoit  fort  enufàge  aval 
Horace ,  &  que  Ciceron  s'en  cft  fer: 
en  beaucoup  d'endroits. 

Sparfljfs  njotturno  cmore  ")  C'eft  ui 
adrefle  d'Horace ,  qui  pour  dire  fparfij 
cmore  per  notlem ,  ou  nofturao  tempoi 
fait  un  adjectif  de  la  circonftance  ( 
temps ,  &  le  joint  à  cmore.  Il  a  dit  de 
jnefme  manière  dans  l'Ode  v.  notlnr, 
znari.  Ce  font  des  tours  d'expreflïc 
fort  heureux ,  &  qu'il  eft  d'autant  pi 
neceflaire  de  remarquer ,  que  dans 
compofition  on  peut  fbuvent  en  ave 
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efoin.  Comme  nollre  langue  n'en;  pas 
i  riche  que  la  Grecque  &  que  la  Latine, 
:11e  fe  ménage  mieux  ;  mais  on  peut  di- 
e ,  que  fi  elle  ne  prend  pas  de  ces  gran- 
des hardiefles ,  elle  n'a  pas  aufli  de  ces 
itrandes  bcaurez,  qui  nous  font  admirer 
oijourd'huy  la  vivacité  &  la  pompe  de 
l'éloquence  des  Anciens. 

Vemna  Calchica  ~]  Parce  que  la  Col- 
:hide  &  l'iberie  étoient  fort  fertiles  en 
fcoifons.  Voyez  l'Ode  v.  Ôc  l'Ode  xvn. 
lu  Livre  v. 

Tnfie  Ugnum  '_  Trifie  fignifie  icy 
malheureux  9  abominable  ,  de  mauvais 
\mgure. 

Te  caducum  ]  Caducum  eft  propre* 
ment  ce  qui  doit  bien  toft  tomber;  mais 
Horace  s'en  fert  icy  pour  dire  qui  efidé- 
a  tombé  ;  comme  il  a  dit  dans  l'Ode  v. 
du  Liv.  ni.  eaducumfulmen.  Virgile, 
Properce  &  autres  ont  employé  ce  mot 
ilans  le  mefme  fens. 

In  domini  cap  ut  immerentis  ]  Il  paroift 
par  l'Ode  v  1 1 1 .  du  Livre  ni.  que  cecy 
étoit  arrivé  à  Horace  le  premier  jour  du 
moisde  Mars. 

In  horas  ]  De  moment  en  moment, 
d'une  heure  à  l'autre. 

Bofporum  ]  Le  Bofphore  de  Thrace, 
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ce  petit  Détroit  qui  joint  la  Propontid 
avec  le  Pont  Euxin  :  ou  le  Bofphor 
Cimmerien  qui  joint  le  Pont  Euxii 
avec  le  Palus  Meotide. 

Pœnns  ]  Horace  met  un  Carthagi 
nois ,  parce  que  Carthage  étoit  une  vill 
de  fort  grand  commerce,  ôc  qui  envoyoj 
des  vaiiieaux  fort  loin. 

Caca  fat  a  ]  Caca  fignifie  icy  occultt 
ignota,  inconnues. 

Aides  fagittam  &  celer  em  fugam  Pat 
thi  ]  Ces  deux  vers  prouvent  que  POd 
a  elté  faite  avant  qu'Augufte  euft  ac 
cordé  la  paix  aux  Parthes ,  c'effc  à  dir 
avant  que  Phraate  euft  rendu  les  En 
feignes  Romaines. 

Fugam]  Parce  que  les  Parthes  ne  ie  dé 
fèndoient  jamais  mieux  qu'en  fuyant. 

Furva  régna  Proferpina~\  Furvus  figni 
fie  noir  ;  &  Horace  dit ,  le  Royaume  a 
la  noire  Proferpine  ,  pour  dire  ,  le  no\ 
Royaume  de  Proferpine.  11  faut  eflre  ac 
coutume  à  ces  changemens. 

Judicantem  zSEacum]  iEacus  fut  fi", 
de  Jupiter  Scd'Egine,  &  père  de  Pelé 
&  de  Telamon.  Apres  fa  mort  il  fij 
établi  Juge  des  âmes  dans  les  Enfers  ave 
Minos  &  Rhadamante.  Le  reflbrt  d 
ces  deux  derniers  s'étendoit  fur  tout 

l'Afic  I] 
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l'Afie ,  &  ccluy  d'Eacus  fur  toute  l'Eu- 
rope. Car  la  terre  n'étoit  alors  partagée 
qu'en  deux.  Platon  écrit  dans  le  Gor- 
gias,  qu'Eacus  &  Rhadamante  faifoient 
îeursjugemens  dans  une  prairie  où  abou- 
Itillbient  deux  chemins ,  dont  l'un  con- 
duisit au  Tartare,6c  l'autre  aux  champs 
jElyfiens  ;  que  Rhadamante  jugeoit  les 
Afiatiques,  Eacusles  Européens,  &  que 
Minos  étoit  affis  avec  un  feeptre  d'or , 
pour  prononcer  fouverainement  lors 
iqu'il  fe  rencontroit  des  difficultez  que 
îles  autres  ne  pouvoient  refbudre.  Et 
voilà  l'occaflon  qui  a  obligé  Horace, 
icomme  Européen  ,  de  ne  parler  que 
d'Eacus  :  ce  qui  me  paroift  afîez  remar- 
quable. 

Sedefque  deferiptas  piorum  ]  Le  pafla- 
ge^que  je  viens  de  rapporter  de  Platon , 
donne  du  jour  à  celuy-cy.  Après  avoir 
afle  la  prairie  où  les  âmes  étoient  jugées 
arEacus  &  par  Rhadamante,  on  alloit 
d'un  cofté  dans  leTartare,  Se  de  l'autre 
dans  les  champs  Elyfîens. 

Deferiptas  ]  Marquées  ,  aflignées. 
Cette  leçon  fe  peut  foûtenir.  J'aime 
ipourtant  mieux  diferetas  Réparées,  com- 
me il  y  a  dans  quelques  éditions  ÔC  dans 
les  meilleurs  Manufcrits.  Car  les  champs 
Tome  II.  Y 
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Elyfiens  étoient  fêparez  du  Tartare 
C'eft  pourquoy  Horace  a  dit  dans  PQ 
de  xvi.  du  Liv.v. 

Jupiter  Ma  fia  fecrevit  littora  genti. 

Jupiter  a  mis  à  part ,  a  feparè  ces  heu 
reux  rivages  pour  les  jufles.  Et  Virgile 
fecretofque  pios.  Et  les  juftes  feparez. 

t/£olas  fidièus  querentem  Sœpko']  Lï 
Eoliens  étoient  un  peuple  de  la  Gréa 
Peu  de  temps  après  la  guerre  de  Troy 
ils  envoyèrent  une  Colonie  qui  al  la  dar 
la  Myfie,  &  qui  occupa  tout  le  rivag 
de  la  mer  Egée  depuis  Cyxiquc  juiqut 
à  Phocée ,  ou  mefme  jufques  à  Smyi 
ne ,  qu'Hérodote  ajoute  aux  onze  vill» 
que  les  Eoliens  avoient  dans  le  cont 
nent.  Aufîi  Callimaque  a  fort  bien  écr 
en  parlant  de  Selenée  fille  de  Clinias . 


-S/u&çmk  %$v  for  aW/<T®-, 


Elle  eftde  Smyrne  ville  d'Êolie.  Mais  con 
me  elle  tomba  bien-toft  après  entre  1« 
mains  des  Ioniens,  Hérodote  ne  compi 
proprement  qu'onze  villes  Eoliques.L« 
Eoliens  avoient  encore  cinq  ou  fix  vilL 


sur  l'Ode  XIII.  Liv.  II.  259 
dans  PIfle  de  Lesbos,  entr'autres,  Mi- 
tilene  la  capitale  ,  où  Sapho  étoit  née. 
Voilà  pourquoy  Horace  dit  icy  9fidibns 
\t/Eoliis  y  fur  fon  luth  Eolien  t  pour 
\Lesbien.  Comme  Ovide,  *s£oUa  lyra 
ipour  Lesbia.  Strabon  remarque  que  lé 
jdialeéte  EolJque  étoit  le  mefme  que  le 
«Dorique ,  &  c'eft  ce  qui  paroift  claire- 
ment par  ce  qui  nous  refte  de  Sapho ,  où 
(tout  étant  pur  Dorique,  on  ne  peut 
[douter  que  ce  ne  foit  Pancien  langage 
Eolien. 

Querentem  fuellis  de  popularibHS  ]  II 
mous  refte  quelques  fragmens  de  Sapho, 
npar  lefquels  il  paroift  qu'elle  avoitquel- 
ique  reflèntiment  contre  les  Dames  de 
ion  pais;  mais  jenecroypas  qu'Horace 
1  parle  icy  de  ces  plaintes  ;  il  entend  (ans 
cloute  les  regrets  qu'elle  faifbitde  ce  que 
les  filles  de  Lesbos  n'avoient  pas  voulu 
répondre  à  la  paflion  qu'elle  avoit  pour 
elles  ,  &  de  ce  qu'elles  avoient  ruiné  là 
réputation.  Cela  eft  confirmé  par  ce 
qu'elle  dit  elle- mefme  dans  Ovide  : 

Lesbides  infamem  qua  me  feciftis  <f- 
matA , 
Definite  ad  cytharas  tméê  venlrc 
mus. 
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Filles  &  femmes  de  Lesbos ,  qui  avt\ 
ruiné  ma.  réputation  ,  parce  que  je  vous 
ay  trop  aimées  ,  cejjez.  de  venir  en  fouit 
pour  entendre  mes  chanfons.  Mademoi- 
telle  le  Fevre  a  eu  ,  fans  doute,  fês  rai 
fbns  pour  n'eftre  pas  de  ce  fèntiment 
&  il  faut  avouer  qu'elle  a  donné  au  fier 
toute  la  couleur  qu'il  étoit  poffible  d< 
luy  donner. 

Popularibus  ]  Les  Latins  appeîlen 
populares  ceux  qui  font  d'une  mefm» 
ville  ,  d'un  mefme  peuple,  ôc  popuU 
ria  facra  \  les  feftes  qui  étoient  celé 
brées  généralement  par  tous  les  habitan 
du  lieu. 

Et  te  fonantem  plenius  "]  Nous  avon 
parlé  d'Alcée  fur  l'Odexxxi  1.  du  Liv,i 
Horace  le  met  icy  avec  Sapho  ,  parc 
qu'il  vivoir  dans  le  mefme  temps ,  qu'i 
étoit  de  Mitilene ,  &  qu'il  étoit  aufï 
Poète  Lyrique.  11  dit  fonantem  plenim 
parce  que  fon  flile  étoit  noble  &  fort 
&  qu'il  traitoit  des  matières  plus  rele 
vées  que  celles  que  traitoit  Sapho,  qu 
dit  de  luy  dans  Ovide  : 

Nec  plus   AIcahs  confors  patrUq 
Lyr&que 
L audi s  habet  s  quamvis grandiusill 
fonet* 
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i  Al  ce  a  luy-mefme ,  qui  efi  mon  compatrio- 
te &  Poète  Lyrique ,  r?a  pas  plus  de  re- 
yputation  que  moy ,  quoyque  fa  Poèjie  foit 

^l  us  forte  ,  &  qu'il  chante  des  fu  jet  s  plus 
>  \relevez. 

Aureo  plettro]  11  donne  icy  le  pleclre 

tfor  à  Alcée  ,  parce  qu'il  parle  de  cette 
i  partie  de  Tes  ouvrages  où  il  décrivoit  les 

guerres  civiles  qui  étoient  arrivées  à  Mi- 
Elene,  Se  les  di verfès  factions  des  Tyrans 
IPittacus,  Myrfilus ,  Megalagyrus,  les 
■Cleanaét-ides ,  &  de  quelques  autres.  Ces 
■Poëfies  étoient  appellées  J)%ça.<nctçj>& 
Imvirifxci.Tx,  Po'éjies  fur  les  fedbtions.  Cet- 
Ite  explication  d'Horace  eft  confirmée 
Ipar  un  paflage  de  Quintilien,  qui  écrit 
[dans  le  chap.  i.  du  Livre  x.  Alc&us  ht 
warte  operis  aureo  pletlro  merito  dona» 
wtur  y  qua  Tyrannos  infettatur.  Multum 
ietiam  moribus  confert ,  in  eloquendo  bre~ 
Ivis  &  magni ficus  3  &  diligens  >  plerum- 
wque  Homero  fimilis  ,  fed  in  lufus  &  amo- 
wres  defcendit  y  majoribus  tamen  aptior. 
jpn  donne  avec  raifon  le  pleclre  cCor  k 
îAlcèe  dans  cette  partie  de  fes  ouvrages 

ou  il  écrit  contre  les  Tyrans.  Il  ne  laijfe 
\pas  d'eftre  fort  utile  pour  la  morale  :  fon 
Xftile  e fi  ferré,  magnifique,  &  fort  châtié,. 

Yiij 
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11  efi  fouvent  fort  femblable  à  Homert 

11  defcend  pourtant  quelquefois  dans  U 

badineries  &  dans  Us  amours  ;  mais  j 

paroifl  toujours  beaucoup  plus  né  pour  i 

grand. 

Pleftro  ]  Il  a  déjà  efté  remarqué  qu 
c'étoit  comme  un  petit  dé  pointu ,  qu 
l'onmettoit  au  doigt,  6c  avec  lequel  o 
pinçoit  les  cordes.  On  le  faiïbit  ordina 
rement  des  ongles  de  chèvres. 

Dura  ftgA  mala  ]J  C'eft  ce  qu'Hon 
ce  fait  chanter  par  Alcée.  Voyez  TOc 
xxxn. du  Liv.  i.fuga eft  icy  pour  exi 
Alcée  fut  chaflë  par  les  Tyrans  aw 
beaucoup  d'autres  j  mais  enfin  il  fe  m 
à  la  telle  des  Exilez ,  6c  fit  la  guen 
aux  Tyrans. 

Vtrumyue  ]  Sapho  6c  Alcée. 

Sacro  filent io  ]   Il  appelle  filence  j 
crè  cette  attention  religieuiè  que  Pc  i 
avoit  quand  les  Dieux  partaient,  ou  lo  | 
que  l'on  afîiftoit  à  leur  fcrvice.  Voy 
l'Ode  xv.  du  Liv.  i. 

Pugnas  &  exaftos  Tyrannos  ]    L 
Tyrans  qu'iVîcée  chaflà ,  &c. 

Denfum  humeris  3  Comme  il  ani 
lorfque  l'on  fè  prelle  en  foule  pour  e 
tendre  quelque  cholè  :  les  uns  font  fi 
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es  épaules  des  autres.  Il  n'y  a  rien  de 
>lus  ridicule  que  ce  qu'un  Interprète  a 
lut  fur  cet  endroit. 

£ibit~]  Les  Latins  ont  dhboire,  pour 
conter  avec  avidité.  Properce  dans  l'E»- 
legie  v.  du  Livre  ni. 

Jncipe  fnfpenjîs  anribus  ifta  hibam. 

*9mmtrxt\?  &  je  boirty  avec  unt  oreille 
Vttentlvc  tout  ce  que  vous  me  dire^  Nous 
imployons  en  noftre  langue  le  mefme 
not  dans  ce  mefme  iens  ,  avec  cette 
ufference,  que  nous  ne  nous  en  fervons 
[ue  pour  des  choies  defobligeantes  ou 
efàgreables  à  celuy  dont  on  parle  :  par 
îXemple  ,  un  tel  a  eu  ict  affront ,  ce  rt- 
troche.  Il  eft  vray  auiîi  que  nous  difons  9 
m  tel  boit  les  louanges ,  mais  c'eft  pour 
îlâmer  fon  avidité 

Quid  mv'um  ]  H  faut  fbus-en tendre 
d  volgus  &  umbras  facere .  Faut- il  s'é- 
:onner  que  ces  ombres  foient  fi  attenti- 
ves ,  puifque  Cerbère ,  ôcc. 

Démit  lit  atras  aures]  Cette  defcrïp- 
ion  de  Cerbère ,  qui  du  plaifîr  qu'il 
prend  d'entendre  les  versd'Alcée,ba'Uc 
Tes  noires  oreilles,  eft  admirable.  C'eft 
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le  propre  des  animaux  de  baifler  le 
oreilles  lorfque  quelque  chofe  d'agrès 
ble  frappe  leur  imagination. 

Bellna  cent i cep  s }  Cerbère ,  qui  avo: 
trois  telles  de  chien ,  la  queue  de  fei 
pent,  ôc  du  dos  duquel  fortoit  une  ir 
fînité  de  fèrpens  de  toute  forte  de  coi 
leurs  5c  d'efpeces. 

Eumeniànm  ]  Los  Furies  Alecto ,  T 

fiphone ,  &  Megaera.  On  veut  qu'cll 

ayent  efté  appellées  Eumenides ,  douce 

par  antiphrafe,ceft  à  dire  à  contre-fen 

Mais  Efchyle  dans  la  Tragédie  des  El 

menides  nous  apprend  qu'Orefte  lei 

donna  ce  nom  après  que  l'Areopa[ 

l'eut  abfous  du  crime  qu'il  avoit  cod 

mis  en  tuant  fa  mère,  &  qu'il  les  appt 

la  Eumenides ,  parce  qu'elles  s'étoie 

laifîe  appaifer  par  Minerve y  &  qu'ell 

avoient  enfin   confènti  à  fbn  abfol 

tion.  Ileft  vray  qu'il  paroifl  par  deux  < 

trois  paffâges  de  Sophocle  dans  l'Edi 

Colonien ,  que  les  Furies  étoient  app 

lées  Eumenides  pendant  la  vie  mefr 

d'Edipe ,  &  par  coniequent  long-tem 

avant  qu'Orefte  euft  mis  le  pied  da 

Athènes.  Mais  ces  pafîages  ne  doive 

pas  nous  arrefter.  Cette  Pièce  de  Soph 
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pe  fut  faite  long-temps  après  la  mort 
Ll'Efchyle ,  6c  comme  les  Furies  av oient 
alors  ce  nom ,  Sophocle  l'a  pu  accom- 
moder à  fon  fujet  fans  avoir  égard  à  fort 
jorigine. 

PrornetJoeus  ]  Nous  en  avons  parlé 
pans  le  premier  Livre.  Il  faut  remarquer 
tau'Horace  le  met  icydans  les  enfers, ÔC 
ou'en  cela  il  a  fuivi  Arûl:ote,qui  a  écrit 
pans  le  chapitre  xvn.  de  fà  Poétique: 

bïvs  *J  osn  cp  A'ePy.  //4  quatrième  ejpece 
ne  Tragédie  eft  la  fabuleufc  ,  comme  les 
Whorcides ,  Prornethée  ,  d-  tout  ce  qu'on 
yeint  des  enfers. 

Pelopis  farens  ]  Tantale.  Voyez  l'O- 
le xxvi  ii.  du  Liv.  i. 

Dulci  laboram  decipitur  fono  "  Il  ne 
àut  pas  joindre  laborum  avee/ïw^com- 
ne  l'ont  crû  Turnebe  &  quelques  autres 
interprètes, qui  fe  font  imaginé  qu'Ho- 
■ace  parle  des  travaux  d'Alcée  :  cela  effc 
nfupportable.  Horace  dit  que  les  fbns 
\Alcée  font  oublier  à  Tantale ôc  à  Pro- 
nethée  tous  leurs  travaux ,  toutes  leurs 
jeines.  C'efl  à  dire  que  Prornethée  ne 
èntplus  le  Vautour  qui  le  déchiroit ,  ÔC 
Ijue  Tantale  oublie  la  faim  &  la  foif  qui 
Tome  IL  Z 
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le  tourmentoient  auparavant.  Decipitttr 
laborum  eft  une  phrafè  Greque  ,    &?- 

Nec  curât  Orïon  1  C'étoit  l'opinion 
des  Anciens ,  que  l'on  avoit  après  k 
mort  les  mefme.s  inclinations  &  les  mê- 
mes occupations  que  l'on  avoit  pendaw 
la  vie.  C'eft  pourqnoy  Horace  reprc 
fente  icy  Orion  comme  un  grand  chai  | 
leur.   En  effet  il  l'avoit  elle.  Homer 
mefme  a  eu  égard  à  cette  qualité  d'O 
rion  ,  lors  qu'il  a  écrit ,  en  parlant  de 
aftres ,  que  Vulcain  avoit  gravez  fur  1 
bouclier  d'Achille: 

A,pK7vV    £'    Luj     d/ua^cw     1-mtàiWy     jg 

H  T    cOT»    çpiyîTtu    )(gjt.    Tcy  ^Cleiayct   è 
yJvh. 

Il  y  grava  tOurfe  ,  que  l'on  appelle  an 
le  chariot,  qui  ne  fe  couche  jamais , 
qui  regarde  toujours  F  Orion.  JL'Ou) 
regarde  l'Orion  comme  fi  elle  cr 
gnoit  encore  d'en  élire  pourfuivie.  J 
mefme  Homère  rapporte  dans  POd- 
fée  ,  qu'Ulylîè  vit  dans  les  enfers  On 
qui  couroit  après  les  belles  qu'il  av 
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jleflëes  dans  les  forefts  pendant  qu'il  vi- 
joit.  Et  c'eil  après  ce  Prince  des  Poètes 
^l'Horace  met  icy  Orion  dans  les  en- 
:rs^  comme  il  yadéjamisPromethée. 
1  Lyncas  ]  Le  Linx  efl  un  animal  mar- 
jieté  comme  le  Léopard.  On  l'appelle 
jilgaircment  Once.  Ceux  qui  veulent 
.ije  ce  Toit  un  loup  cervier ,  fè  trompent 
jî'urément. 


Zij 
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AD    POSTHUMUM. 
Ode      XIV. 
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Heu!  fugaces,  Pofthumc9  Pofihumt 
Labuniur  anni ,  nec  pietas  rnoram 
Rugis  &  inftanti  femÛa 

Afferet  ,  indomit&que  morti. 


Non  s  fi  trecentis  >  qnotquot  eunt  Mes  t 
jimice }  places,  illacrymabiUm 
Plutona  tauris  :  qui  ter-amplkm 
Geryonen  Tityonque  trifti 

Compefcit  unda  :  [cilicet  omnibus  9 
Qmcumque  terra  munere  vefcimur , 
Enaviganda  :  five  reges , 
Sive  inopes  erimus  coloni, 

Fruftra  truento  Marte  carebimus  t 
Fratïifque  ranci  fluélibus  Adria  : 
Frufira  per  autumnos  nocentem 
Corporibus  metuemus  AHJbrnm. 

Vifendut  ater  fiumim  languido 
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APOSTHUMUS. 

Ode    XIV, 

HElas  !  Pofthumus,Pofthumtis,Ies 
années  parlent  bien  vifte  ,  ôc  la 
pieté  n'a  pas  le  pouvoir  de  retarder  un 
fèul  moment  les  rides,  la  prompte  vieil- 
lerie, 6c  l'inévitable  mort.  Quand  vous 
|  feriez  tous  les  jours  à  Plutondes  fàcrifi- 
I  ces  de  trois  cens  bœufs  %  vous  n'appaifè- 
riez  pas  pourtant  cet  impitoyable  Dieu 
qui  retient  le  vafte  Geryon  &  l'horri- 
ble Tityus  dans  les  triftes  lieux  ,  envi- 
ronnez d'un  fleuve  que  nous  devons 
tous  parler,  nous  qui  fômmes  nourris 
des  dons  de  la  Terre  *  pauvres ,  riches» 
Rois ,  bergers.  C'eft  en  vain  que  nous 
nous  empefcherons  defuivre  Mars  dans 
les  fanglantes  batailles,  Se  de  nous  expo- 
fèr  à  la  fureur  des  flots  coupez  de  la 
bruyante  mer  Adriatique  :  En  vain  nous 
éviterons  pendant  l'Automne  le  vent  de 
Midy ,  fi  nuifible  à  la  iànté  :  Il  faut  enfin 
aller  voir  le  cours  lent  5c  tortueux  dû 

Z  iij 
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Cocytus  errans }  &  Danai  genus 
Infâme ,  damnatufque  longi 
Sifyphus  tsËolides  laborif. 

Linquenda  tellus ,  &  domus ,  &  pla- 
cent 

Vxor  -,    neque  harum ,   qHAS  colis  >  ar- 
borum 
Te  3  prêter  invifus  cuprejfos  > 
Vlla  hrevem  dominnm  fequetwr, 

TAb fumet  hères  C<£cuba  dlgnior 3 
Servata  centum  clavibus  :  &  mero 
Tinget  pavimenturn  fuperbo  t 
Tonùfiçum  poùore  cotnis. 
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rioirCocyte,  la  race  infâme  de  Danaus, 
&  le  fils  d'Eole,  Sifyphe  condamné  à  un 
(travail  éternel.  Enfin  il  faudra  que  vous 
Iquittiez  voftre  patrie,  voftre  maifbn, 
[voftre  femme  l'objet  de  voftre  amour: 
&  de  tous  ces  arbres  que  vous  cultivez 
avec  tant  de  foin  ,  le  funefte  Cyprès 
vous  fuivra  fèul,vous/quien  aurez efté 
le  maiftre  Ci  peu  de  temps.  Un  héritier 
plus  libéral  prodiguera  ce  vin  de  Cecu- 
be  qui  eft  enfermé  fous  cent  clefs.  Il 
inondera  fes  chambres  de  ce  vin ,  qui 
nagera  fur  ces  riches  parquets ,  de  ce 
vin  qui  auroit  dû  eftre  refervépour  les 
feftins  des  Pontifes. 


Z 
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REMARQUES 

sur    l'Ode  XIV. 

Uel qjj  e  s  Manufcrits  donnent 
pour  titre  à  cette  Ode,  DE  SU- 
PERSTITIONE,  Contre  la  /Upcrfi!- 
tion.  Et  un  favant  Interprète  a  crû  que 
c'en  étoit  le  feul  vk  véritable  fujet.  Mais 
je  ne  luis  pas  de  ce  lèntiment.  11  eft  cer- 
tain qu'Horace  ne  fonge  pas  feulement 
à  guérir  Pofthumus  des  frayeurs  de  la 
mort,  ii  veut  auffi  l'exhorter  à  vivre 
avec  plus  de  plaifir,plusde  tranquillité, 
&  d'une  manière  moins  reiferrée,ôc  c'eft 
ce  qu'il  fait  fort  adroitement.  Car  il  faut 
remarquer  que  pour  le  corriger  il  ne  luy 
donne  ni  préceptes  »  ni  conteils  :  il  luy 
fait  faire  feulement  des  reflexions  géné- 
rales fur  le  peu  de  durée  de  cette  vie, 
fur  la  neceffité  de  mourir ,  6c  fur  ce  qui 
doit  arriver  après  fa  mort  de  tous  les 
foins  qu'il  aura  pris ,  8t  de  toutes  les  pei- 
nes qu'il  fêlera  données.  Cette  Ode  a 
efté  écrite  après  la  1 1  i.Epiftre  du  Liv. 
i.  &  cela  fiiffit  pour  faire  voirqu'Horar 
ce  étoit  déjà  vieux/ 
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4j  Fugaces']  Ce  mot  dit  beaucoup  plus 
\wtfngientes  :  car  fugax  marque  propre- 
nent  qui  fuit  toujours  ,  qui  ne  fongeja- 
kpais  qu'à  fuir. 

1  Poflhnme  ]  Perfonne  n'a  encore  feeu 
Hui  étoit  ce  Poithumus.  J'efpere  pour- 
gant  de  le  découvrir ,  quelque  difficulté 
ïiu'il  y  ait  à  déterrer  une  chofe  fi  obfcure 
|fc  fi  cachée.  Premièrement  je  trouve  que 
Poithumus  étoit  un  furnom  fort  ordi- 
naire aux  familles  des  Juliens.  Cela  étant 
fcofé ,  je  voy  qu'Horace  donne  icy  à  ce 
Poithumus  les  mefïfles  caractères  qu'il 
Bonne  en  deux  de  fes  Epiftres  à  Julius 
Florus.  Il  me  femble  donc  que  de  là  je 
buis  [fort  bien  conjecturer  que  ce  Ju- 
lius Florus  eft  le  meime  qu'il  appelle 
cy  PofthuMHs.  Cela  paroîtra  encore  pi  us 
purement,  fi  l'on  prend  la  peine  d'exa- 
miner la  conformité  des  caractères.  Ho- 
race reproche  icy  tacitement  à  Poiïhu-- 
|oius  la  crainte  de  la  mort ,  l'ambition  6c 
Ja varice.  Les  deux  derniers  vices  (ont: 
marquez  dans  ce  vers  de  l'Epiftre  1 1 1 . 
du  Liv,  1 .  où  Horace  dit  à  Florus , 


QMod  fi 


Frigida    curarum  fomenta   rcllnqmn 
pojfes. 
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Que  fi  vous  pouviez,  vous  défaire  de  ly am- 
bition &  de  l'avarice,  qui  ne  fervent  qu \ 
nourrir -les  faffnn s.  Mais  ils  font  encore 
plus  clairement  marquez  tous  trois  dan 
PEpiftre  1 1.  du  Livre  i  r. 

Non  es  avarus  ?  abi.  Quid  ?  C&ter, 
jam  fîmui  ifto 

Cum  vitio  fagere  ?  caret  tibi  peftn 
inani 

Ambitione?  caret  mortis  formidine  (t 


ira  ? 


N^efies-vous  plus  avare?  retire1^- vou. 
Mais  fuoy  ?  Vous  e  fies -vous  défait  e 
msfme  temps  de  vos  autres  vices?  N'eftei 
vous  plus  l'efclave  (Tune  vaine  ambition 
Ave^vous  guéri  vofi^e  efprit  de  la  crair 
te  de  la  mort?  Ne  tombez-vous  plus  d.ay 
vos  emportemens  ?  J'ajoûteray  que  c 
Pofthumus  eft  le  mefme  à  qui  Propej 
ee  adreiîè  l'Elégie  ix.  du  Livre  n 
comme  je  leprouveray  un  jour. 

Labuntur]  Ce  paflàge  ne  détruit  poir 
ce  que  j'ay  dit  du  verbe  labi  y  dans  1 
premier  Livre,  où  j'ay  remarqué  que  ( 
mot  n'effc  propre  qu'à  marquer  la  1er 
teur  d'un  mouvement.  Car  comme  U< 
iè  dit  proprement  des  rivières  dont  i 
cours,  quoique  lent,  ne  laillè  pas  d'< 
re  vite,  parce  qu'il  eft  continu >  il e> 
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plique  auflï  admirablement  le  cours  du 
iemps,  dont  on  a  fort  bien  dit  r  qu'ii 
fuit ,  quand  il  (èmble  s'arrefter. 

fH&it  CHm  fi'^re  videtur. 

I  Inflantifenettd  j  On  verra  les  Remar- 
ques fur  le  33.  vers  de  l'Epiftre  5.  du 
.Livre  1.  &  fur  le  vers  211.  de  l'Epiftre 
ikr.  du  Liv.  11. 

I  Non  fi  trecenis  ]  C'efl  ainfï  qu'il  faut 
lire ,  6c  non  trlcenis ,  qui  ne  lignifie  que 
trente,  ÔC  dont  la  première  fyllabe  eûY 
longue. 

Places  ]  pour  placare  tentes.  Voyez  les 
(Remarques  fur  l'Ode  xxxvi.  du  Liv.  1, 
lîUcrymabilem  "|  Ce  mot  devroit  fu 
lifîer  naturellement ,  qui  ne  mérite  pas 
feftre  pleuré ,  qui  nefi  point  pleuré  t  & 
Jc'efl  dans  ce  même  fêns  qu'Horace  l'em- 
plbye  dans  l'Ode  îx.  du  Liv.  iv. 
fed  omnes  illacrymabiles 
urgent ur  _,  ignotique  longa 
Nette. 

Mais  ils  font  tous  plonge  dans  uns' 
étemelle  nuit ,  fans  que  lyon  donne  une  feu- 
le larme  a  leur  mort ,  &  fans  qu  on  fe  fou- 
vienne  rnefme  d'eux.  Mais  il  luy  donne 
icy  une  lignification  active  :  illacry- 
mabilem  Plutona  ;  Pluton  ,  qui  ne  fçait 
point  pleurer ,  qui  ne  fe  laiffe  point  toucher 
par  les  larmes*. 
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Ter-amplum  Geryonen  ]  Geryon  étoi 

fils  de  Chry  faor  &  de  Callirrhoé.  Depui 

la  ceinture  en  haut  il  avoit  trois  eorp 

d'hommes  joints  enfemble.  C'eft  pour 

quoy  Horace  l'appelle  ter-amplum ,  S 

Virgile  ter-gtrminmn.  On  a  fondé  cett 

fiction  fur  ce  que  Geryon  eftoit  Ro 

de  trois  lflcs  voifines  de  l'Efpagne.  Ce 

trois  Mes  font ,  félon  quelques-uns ,  Ba 

learis  J\4ajf>r ,  Majorque ,  B'alearis  m, 

nor ,  Minorqus  3  ÔC  Ebufo  y  Ehufa.  Selo 

d'autres,  Cadis 3  Erythia-  8c  Tarttjfu, 

Palephatus  eft  d'un  autre  fentiment.  ] 

dit  que  Geryon  a  efté  nommé  raxi^ty 

ou  T&Kdpmav  y  parce  qu'il   étoit  d'un 

Me  appelléer  Tricarenia  ,  fur  les  bore 

du  Pont  Euxin,  8c  que  la  fable  de  a 

trois  telles  d'homme  n'eft  venue'  qu 

de  l 'ambiguïté  du  mot  Tricarenia  t  qi 

fignifie  un  homme  qui  a  trois  tefies ,  l 

un  Citoyen  de  ta  ville  de  Tricarene.  Ce 

te  dernière  opinion  eft  plus  conforme 

PHiftoire  d'Hercule  ,  qui  n'approcl 

jamais  de  Cadis  ni  de  l'Efpagne ,  8c  qi 

par  confeq  uent  n'auroit  pu  tuer  G« 

ryoa ,  lî  Geryon  avoit  elle  Roy  de  c< 

trois  Ifles.  On  fçait  que  le  dernier  labei 

d'Hercule  fut  d'emmener  les  bœufs  c 

Geryon  ,  &  fur  cela  je  rétabliray  en  pa 
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jânt  une  infeription  Grecque  fort  an- 
cienne. : 

otaoon  innoxs 

****  EEEAA2EN    AIOMHAEOS 

innOATTHSTE. 
ZnSTHPA  ESEKOMI2E  AMaZONI- 
AOS.    AEKATONÙE**** 
[***  EKTEINE  ***  OTS   ATEAAIA^ 

a^    4^    -V- 
■W     ^T    w 

Je  fupplée  au  fécond  vers  ^W*; 

0PHIKÏ  ESEAASEN. 

Et  au  dernier  , 

rHPTON'  EKTEINE  KAI   BOYS    ArE- 
IAAIAS    EAATNE. 

Pour  fen  huitième  labeur  il  emmena  les 

\Jumens  de  Diomede  Roy  de  Thrace.  Pour 

!  le  neuvième ,  il  emporta  la  ceinture  &Hyf~ 

folite,  &  -pour  le  dixième  ê  il  tua  Geryon^ 

!  &  prit  [es  troupeaux. 

Tityumque  ]  Tityus  étoit  fils  de  Ju- 
piter. Il  fut  tué  par  Apollon,  parce  qu'il 
vouloit  violer  Latone.  Les  Poètes  ont 
feint  que  des  vautours  luy  déchirent  le 
foye  dans  les  enfers.  Voyez  l'Ode  iv, 
du  Liv.  m. 

Trifli  compefeit  unda'] ..  Pur  cette  onde 
trille  il  entend  le  Styx.  Virg. 

Et  novies  Styx  inttrfufé 
co'ércet. 


%*}%  R  E  M   A   R  Q^U   E  S 

Qulcumque  terra  miïnere  ]    11  a  expri- 
mé noblement  ce  vers  d'Homère  : 

o/  dftçyç  K&çnw  iefbicn. 


quife  nourrijfent  des  fruits  de  la  terre. 

Coloni  ~]  Proprement  des  laboureurs 
qui  cultivent  la  terre  d!un  maiftre. 

Ëraftifque  raucl  fluEtibus  ]  Cela  ex- 
prime fort  bien  le  bruit  des  flots  qui 
vont  fe  brifer  contre  les  rochers. 

Ter  autumnos  noçentem  corporibus  ] 
Le  vent  de  Midy  eft  mal  fain  en  Italie 
pendant  l'Automne ,  parce  qu'il  eft 
fort  humide ,  6c  qu'alors  il  pénètre  fort 
aifement  les  corps  dont  les  pores  font 
fort  ouverts  par  l'exceffive  chaleur  de 
TEfté. 

Metuemus  ]  pour  vitablmus  3  nous 
craindrons  pour  nous  éviterons, 

Ater  flumine  languldo  Cocytus  ]  Le 
Cocyte  fleuve  de  l'enfer  eft  un  bras  du 
Styx.  Il  a  efté  ainfi  appelle  du  Grec 
yjtoWHv ,  lamenter ,  parce  que  Ton  y  en- 
tend les  lamentations  des  malheureux, 
&c.  Horace  appelle  Ton  cours  languif- 
iànt,  comme  Virgile  /es  eaux  tardives, 
tardam  undam. 

Erram  ]  A  caufè  de  fês  tours  &  dé- 
Sours. 
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j    Danai gcnus  infâme']  Danaiis&Egyp- 

tus  furent  tous  deux  fils  de  Belus  Roy 

i  d'Egypte.   Danaiïs  eut  cinquante  fil- 

,  les ,  qui  épouferent  autant  de  fils  d'E- 

tgyptus,  6c  qui  toutes  par  l'ordre  de  leur 

jpcre  tuèrent  leurs  maris  la  première 

I  nuit  de  leurs  noces ,  excepté  la  feule  Hy- 

rpermneftre,  qui  épargna  Lyceus.Pour 

la  punition  de  ce  crime  elles  furent  con- 

tdamnées  dans  les  enfers  à  puifer  de  l'eau, 

i?&  à  remplir  un  tonneau  percé.  Voyez 

l'Ode  1 1 .  du  Liv.  1 1 1 . 

Damnatufque  longi  laboris  "|  Il  faut 
ifous-entendre  fana.  Cefl  une  ellipfe 
fort  ordinaire  aux  Latins,  Damnatus 
pana  longi  laboris  t  condamné  à  la  peine 
a*  un  travail  éternel, 

Sifyphus  zs£olides  ]  Sifyphe  fut  fils 
d'Eolus  &  petit-fils  d'Hellen.  Il  décou* 
vrit  à  Afopus  que  c'étoit  Jupiter  qui 
avoit  ravi  fa  fille  Egine  ;  &  ç'eft  pour 
cela  qu'il  fut  condamné  dans  les  enfers 
à  pouilèr  jufques  furie  haut  d'une  mon- 
tagne une  piere  prodigieufe  qui  retom- 
laoit  toujours.  Servius  écrit  qu'il  fut 
condamné  pour  avoir  divulgué  aux 
hommes  les  deffeins  des  Dieux.  Virgile 
appelle  cette  pierre  non  exfaperabile  far 
xnm ,  que  Von  ne  fent  pouffer  jafqnes  <m 
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haut.  Et  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  a  ci  I 
en  veuë  ce  mot  de  Platon  dans  l'Axio  I 
chus  :  xsv  2/<n>'p«  7n'Ç$s  ctvnvvTQ-.  &  Si  I 
fyphi  faxum  inexfuperabile. 

Et  pUcens  uxsr  ]  On  peut  prendr  il 
cecy  en  general,(èlon  le  fentimcnt  d'Ho  I 
mère,  qui  écrit,  qu'ordinairement  ui  I 
homme  de  bon  fens  aime  fa  femme.  J  I 
croy  pourtant  qu'Horace  parle  airol 
pour  louer  la  femme  de  Pofr.hu  mus,  qtl 
eu:  la  mefme  dont  Properce  a  tant  van  | 
té  la  vertu.  Elle  s'appelloit  L&Ua  GalU 

Quos  colis  arborurn  ]  Les  Romain 
avoient  beaucoup  de  paflion  pour  le 
arbres ,  &  ils  prenoient  beaucoup  d 
foin  pour  les  cultiver.  Cette  pafTion  al 
loit  mefme  quelquefois  jufqu'à  la  folie 
car  il  y  en  avoit  qui  les  arrofoient  ave 
du  vin. 

Jnvifas  cuprejfos  ]  Car  les  Romair 
mefloient  le  Cyprès  avec  le  bois  dor 
ils  failbient  les  bûchers  pour  brûler  le 
morts.  C'eil  pourquoy  Virgile  a  dit 
fer  aie  s  cuprejfos ,  comme  Horace  i?iv. 
fus.  Ils  ai  mettoient  aufli  des  rameau; 
devant  la  maifon  du  mort,  pour  mar 
quer  par  là  qu'elle  étoit  fouillée.  Voye 
Feflus. 

Brcvem  dominum  }  Horace  a  eu  ei 

veui 
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fcreuë  la  (Mvuu^aMov  d'Homère  ;  mais  bre- 
ms  ne  l'explique  qu'imparfaitement,  à 
bauie  de  l'équivoque  qu'il  peut  faire  ; 
parce  qu'il  fignifie  auffi  bien  petit 3court, 
ftue  de  peu  de  durée.  Et  quoy  qu'il  ait 
iit  ailleurs  de  la  mefme  manière  brevis 
'ofa ,  brève  l'dium ;  une  rofe >  un  lys  qui 
7ajfe  en  peu  de  temps  ,  il  eft  &  croire 
ju  il  auroit  employé  icy  un  autre  mot, 
a  fà  Langue  avoit  efté  aufîi  abondante 
jue  la  Grecque.  Ceux  qui  auront  quel- 
que peine  à  tomber  d'accord  que  ce  mot 
irevis  foit  équivoque  en  cet  endroit, 
l'auront  qu'à  lire  les  Interprètes  3  6c  ils 
rouveront  qu'il  y  en  a  qui  ont  expli- 
qué ce  brevis  j  court  >  petit  ,  qui  tient 
Uns  un  petit  efpace;  parce  qu'après  fà 
îiort  lès  cendres  ne  feront  qu'un  petit 
/olume ,  &  qu'elles  ne  rempliront  qu'u- 
le  petite  urne ,  ôcc. 

Dignior  ]  Ce  mot  ne  tombe  pas  fur 
:oute  la  perfonne  en  gênerai.  Cela  au- 
?oit  efté  trop  defobligeant  pour  Pofthu- 
aiusi  mais  fur  une  feule  de  fes  qualités. 
Horace  veut  dire  que  cet  héritier ,  corn** 
me  plus  libéral ,  feroit  plus  digne  d'eftro 
le  maiftre  de  ce  cellier. 

Et  mero  tinget  pavimtntum  fuperbo~\ 
Les  Interprètes  ont  crû  qu'Horace  parle 
Tome  IL  A  a 
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icy  d'une  coutume  que  les  Grecs  a  voient  a 
prife  des  Siciliens,  6c  qu'ils  pratiquoienil 
ordinairement  dans  leurs  ferlins.  Apré:| 
avoir  bû ,  ils  jettoient  à  terre  le  vin  qu  8 
reftoit  dans  la  coupe ,  $C  ils  tâchoient  de 9 
le  jetter  de  manière  que  tout  tombafl  M 
cnièmble ,  &  le  brifâfl  contre  le  parque  jj 
enfaifant  du  bruit.  Ils  appelloient  ceîil 
cottabum  &  cottabiz.ein.  11  y  avoit  même  |i 
quelquefois  des  prix  pour  ceux  qui  1(1 
jettoient  le  plus  adroitement  &  de  h 
meilleure  grâce.  Ce  jeu  fê  pratiquoit  en 
core  de  deux  ou  trois  autres  manière: 
toutes  différentes.  On  peut  voir  là-def 
fus  le  fàvant  Meurfius  ,  de  ludis  Cm- 
comm.  Mais  je  ne  croy  pas  que  ce  foit  1< 
ièns  d'Horace ,  qui  veut  faire  entendn 
Amplement  que  cet  héritier  fera  ur 
fort  grand  dégaft  de  ce  vin  que  Pofthu 
mus  avoit  confervé  avec  tant  de  foin,& 
que  les  planchers  en  feront  couverts 
C'en:  ainfî  que  Ciceron  a  dit ,  en  parlan 
des  débauches  d'Antoine  :  Perfonaban 
omnia  vocibus  ,  natabant  pavimenta  vu 
no  ,  madebant  parlâtes.   On  y  entendol 
par  tout  un  bruit  confus  de  voix,  des  ritif 
féaux  de  vin  coul oient  fur  les  planchers  f& 
les  murailles  en  et  oient  mouillées. 
Superbo  ]  Scaliger  n'a   pu  fouffrii 
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qu'Horace  ait  donne  cette  epithete  au 
vin.    C'eft  pourquoy  quelques  Inter- 
prètes ont  cru  qu'il  fal oit  lire  fuperbum. 
Mais  je  m'étonne  qu'ils  ne  fe  foient  pas 
apperçûs  que  l'oreille  fêroit  extrême- 
ment bleiîée  du  Ton  de  ces  trois  mots,, 
■pavimentum  fuperburn  Pontlficnm.  Il  eft 
vray  que  l'on  n'a  jamais  dit  vinum  fn- 
ferbum  3  pour  un  vin  de  grand  prix  , 
aufli  ne  faut-il  pas  le  prendre  en  ce  fens- 
là.    Horace  en  difànt  que  cet  héritier 
inonderoit  fês  planchers  de  ruifîèaux  de 
vin,  a  voulu  faire  une  peinture  agréable, 
&  c'eft  à  quoy  il  réiimt  admirablement 
j  par  ce  fêul  mot  fuperbo  :  car  il  fèmble 
que  l'on  void  ce  vin ,  qui  eft  tout  fier , 
de  (è  voir  en  liberté  &  de  nager  fur  ces 
parquets ,  après  avoir  elle  fi  refier  ré  fous 
ibrLpremier  maiftre.  On  pourroit  croi- 
re auili  qu'Horace  pour  dire  ,  fuperbe 
tinget  pavimentum  v'mo  9  a  dit ,   tinget 
favimentum  vlno  fuperbo  ,   comme  ces 
changemens  luy  font  affèz  familiers.  Ou 
mcfme  qu'il  a  appelle  ce  vin  fuperbe , 
parce  qu'il  rend  fuperbe  ÔC  orgueilleux. 
Mais  la  première  explication  eft  la  feule 
véritable  :  je  n'ay  touché  les  autres  en 
pailânt ,  que  pour  prévenir  ceux  qui  les 

Aa  ij 
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auroicnt  peut-être  imaginées,  ÔC  quia\r;-| 
rffient  pu  fe  laifler  furprendre  à  kui 
nouveauté. 

Pontificptm  fotiore  cœnis  ;  Ce  versl 
peut  recevoir  trois  explications  difre 
rentes.  La  première ,  que  ce  vin  eftoit  | 
de  plus  grand  prix  que  les  feftins  entiers 
des  Pontifes.  La  féconde ,  que  ce  vir 
auroit  deû  être  plûtoft  employé  aux  fef 
tins  des  Pontifes ,  ÔC  la  troifiéme  enfin, 
qu'il  eftoit  plus  excellent  que  celuy  qm 
l'on  fervoit  aux  feftins  des  Pontifes.  J'a) 
iuivy  la  féconde  dans  ma  traduction 
car  je  trouve  qu'elle  fait  un  plus  béai 
ièns.  De  cette  manière  Horace  blafmj 
également  6c  la  trop  grande  avarice  di 
premier  maiftre ,  6c  la  prodigalité  du  fé- 
cond,  6c  il  finit  par  un  fentiment  de  rc 
îigion  :  ce  vin  ne  meritoit  pas  d'eftn 
gardé  fous  cent  clefs ,  il  ne  de  voit  pa 
non  plus  eftre  prodigué  avec  tant  d'in 
folence,  mais  il  devoit  eftre  donné  au? 
Pontifes  pour  leurs  feftins.  Je  fày  for 
bon  gré  à  nôtre  Langue  de  ne  laiflèr  pa 
à  Peiprit  des  doutes  comme  celuy-cy . 

Cœnis  ]  les  foupers  des  Pontifes,  com- 
me ceux  desSaliens.  Ces  grands  fbupen 
fc  faifbient  quand  ils  recevoicnt  quel- 
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qu'un  dans  leur  Collège,  ou  qu'ils  fai- 
foient  la  proceflion  des  boucliers  faerez. 
Car  pendant  que  cette  proceffion  du- 
roit  (  6c  je  croy  qu'elle  étoit  de  quator- 
ze jours  )  on  leur  fèrvoit  tous  les  loirs  des 
foupez  fi  magnifiques,  qu'ils  parlèrent 
:n  proverbe.  Voyez  Feftus  fur  Snlios, 


"J 
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O   D   E     X  V. 

A  M  pauca  aratro  jugera  regU 
Moles  relincjuent  :  undique  latins 
Extenta  vifentur  Lucrino 

Stagna  Ucu  :  platanufque   ce- 
lebs 


Evincet  ulmos  :  tum  vïolaria  ,  & 
Mynus ,  &  omnis  copia  narium> 
Sp argent  elivetis  odorern, 
Fertilibus  domino  priori. 

Tumfpijfa  ramis  langea  fervido s 
Excludet  ittiis  :  non  ita  Romuli 
Frœfcriptum  &  intonfi  Catonis 
Aufpiçiis  3  veterumque  norma» 

Privai  us  illis  cenfus  erat  brevis , 
Commune  3   magnum   :    mdla    decem£ 
dis 
Metata  prlvatis  opAcam 

Portions  excipiebat  Artion:- 
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ODE     XV. 

LEs  fuperbes  édifices  laifFeront  bien- 
tôt: peu  de  terres  à  labourer.  On 
verra  bien-toft  de  tous  coftez  des  étangs 
plus  larges  que  le  lac  Lucrin  L'inutile 
plane  va  faire  négliger  l'ormeau.  Les  vio- 
liers,le  myrte  ck  toute  forte  de  fleurs  par- 
fumeront bien-toft  les  lieux  que  l'on 
avoit  auparavant  plantés  d\)liviers ,  ôc 
qui  étoient  de  fi  grand  revenu  à  leurs 
.premiers  Maiftres.   Bien-toffc  on  verra 
des  lauriers  qui  par  l'épaiilèur  de  leur 
ombre  deffendront  des  rayons  du  fo- 
leil  ,  quoyque  cela  foit  expreflemenc 
contraire  aux  Ordonnances  de  Romu- 
tus,  aux  Loix  du  fèvere  Caton,  &  à 
toutes  les  règles  de  nos  premiers  Lé- 
gislateurs. Du  temps  de  ces  Grands 
Hommes  le  bien  des  particuliers  étoit 
petit,  mais  celuy  de  la  Republique 
étoit  grand  ,  &  on  ne  voyoit  point 
de  Citoyen  qui  euft  une  galerie   de 
plufieurs  toifes  pour  recevoir  lèvent  du 
Septentrion,  Les  Loix  ne  fouffroient 
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Nec 'fortuitum  fpernere  cefpitem 

Ltgcs  fincbant  s  opplda  public  o 

Sumtu  jubentes  &  deornm 

TempU  novo  decorœrefaxo. 


à 
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point  que  l'on  mcprifàft  la  petite  mai- 
îoii  qui  elioit  échue  en  partage,  ficel- 
les ne  commandoient  de  baftir  magnifi- 
aient aux  dépens  du  public  que  les 
murailles  des  villes  ôc  les  Temples  de 
nos  Dieux. 


Tome  IL 
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sur    l'  Ode  XV. 

LEs  Interprètes  ont  remarqué  qu'il 
y  a  quelque  Manufcrit  fort  ancien 
qui  joint  cette  Ode  à  la  précédente, 
comme  fi  elle  n'en  efloit  que  la  fuite, 
Mais  l'autorité  de  ce  Manufcrit  n'eft  pas 
afîez  grande  pour  nous  obliger  de  re- 
noncer au  bon  fèns ,  qui  veut  que  ces 
deux  Odes  n'ayent  rien  de  commun. 
Horace  écrit  icy  contre  la  prodigieu- 
fè  dépenfe  que  les  Particuliers  faifoient 
en  baftimens.  11  montre  que  cela  eftoit 
contraire  aux  maximes  &  aux  Loixdes 
premiers  Romains,  qui  vouloient  que 
l'on  n'employait  ces  magnificences  que 
dans  les  édifices  publics:§  parce  moyer 
il  fait  obliquement  fa  cour  à  Augufle 
qui  fit  de  Ci  belles  6c  de  fi  grandes  répa- 
rations à  Rome  ,  qu'il  eut  railbn  d( 
fe  vanter  en  mourant,  qu'il  laifîbitdc 
marbre  aux  Romains  une  ville  qu'il  a- 
voit  trouvée  de  brique.C'eft  là  la  pen 
fée  d'Horace ,  quiparconfequenteftoi 
êja  vieux  lors  qu'il  écrivit  cette  Ode 
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Juin  pajtca  aratro  ~]  Les  Romains  ne 
fè  contentoient  pas  de  la  terre  ferme 
pour  leurs  baihmens  :  ils  tâchoient  en- 
core d'etendre  le  rivage  ;enjettant  dans 
la  mer  de  grofTes  malles  qui  iervoient 
de  fondeméc  à  ces  édifices.  Voyez  l'Ode 
xvm.de  ce  Liv.  6c  l'Ode  î.  du  Liv.  ni. 

Regia  moUs  ]  Moles  eft  proprement 
une  grande  malle.  Il  le  prend  icy  pour 
un  grand  édifice.  Horace  ajoute  Rcgia, 
pour    en    marquer   la  magnificence. 

Lncrïno  ftagna.  lacn~\  Le  Lac  Lucrin 
prés  de  Baies.  Augufte  le  joignit  avec 
le  lac  Averne ,  &  en  fit  un  port ,  qui  fut 
appelle  le  port  Julien.  La  plufpart  des 
Géographes  fe  font  trompez  fur  la  de£ 
cription  de  ce  Lac.  Ils  fè  font  au  moins 
fort  éloignez  de  ce  que  Strabon  en  a  é- 
crit  dans  le  Liv.  v.  ôc  il  n'y  a  prefque 
pas  de  Carte  qui  nedeuft  eftre  corrigée 
en  cet  endroit.  Mais  cela  nous  mené- 
roit  trop  loin ,  6t  cet  avertiflèment  doit 
fùffire. 

PUtanufcjHe  cœltbs  ]  11  appelle  le  plane 
cœUbs,  par  opposition  à  l'Ormeau,  qui 
comme  le  peuplier, /<?  marie  avec  la  vi- 
gne ,  au  lieu  que  le  plane  ne  fert qu'au 
plaifir ,  parce  qu'il  fait  beaucoup  d'om- 
bre. Virgile  dans  le  iv.  Liv.  des  Gcorg. 

Bb  ij 
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Jamque    minorant em  pl'atantim  po- 
tantibus  urnbram.    • 

Et  ls  plane  qui  fournit  aux  beuveurs 
une   ombre  fort  agréable, 

Cœlebf]  C'eft  un  mot  Grec  compofé  de 
noi®-  ,  concubirus ,  couche y  8c  de  A«//7», 
linquo  scaree\  je  n^ay  point ,  ÔCC  Cœfebs, 
proprement  qui  ri  a  point  de  couche  nup- 
tiale ,  qui  rieft  point  marié.  Les  An- 
cjens  ont  forme  de  mzfmecercolyps  3un 
finge  qui  rta  point  de  queue.  Voyez  Fe- 
ltus  fur  ces  deux  mots. 

Evince  f\  C'eii:  un  mot  de  droit,  il  {9 
gnifie  proprement  chafftr  de  [a  place. 

Myrtus  ]  C'eft.  un  pluriel  de  la  qua- 
trième Déclinaifbn.  Car  il  faut  que  le 
premier  pied  foit  un  fpondée  j  &ce  fe- 
roit  un  trochée  ,  fi  Myrtus  eitoit  au  fin- 
gulier  de  la  féconde. 

Omnis  copia  narium  ~]  Puis  qu'Horace 
a  bien  trouvé  qu'Homère  avoit  dormi 
quelquefois ,  j'eipere  que  perfonne  ne 
pourra  trouver  mauvais  que  l'on  repro- 
che à  Horace  d'avoir  dormi ,  auffi  bien 
qu'Homère.  Voicy  un  des  endroits  où 
cela  luy  eft  anivé. En  effet,  il  efi  le  feul 
qui  ait  ofé  dire  une  abondance  de  nar'u 
nés ,  pour  une  abondance  de  fleurs.  On 
tâchera  tant  que  l'on  voudra  del'excu- 
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|  fer ,  en  diiant ,  qu'il  a  pu  dire  des  odeurs 
&des  fleurs ,  que  c'eit  l'abondance  Se  la 
richeiîc  des  narines  ;  puifque  Catulle  a 
bien  dit  ,  le  bouc  eitoit  peftis  nuCo- 
rurn  ,  la  pefte ,  le  poifon  des  nef.  Cela 
n'eft  pas  égal ,  8c  ceux  qui  ont  quelque 
fêntiment  de  la  juftefle  ,  en  verront 
ayfèment  la  différence.  Il  (croit encore 
inutile  de  rapporter  l'exemple  de  Lu- 
crèce ,  qui  a  dit  delà  mefine  manière  a~ 
vide  d'oreilles  ,  pour  dire  avide  de  contes, 
d^hiftoires.  La  faute  de  l'un  ne  peun 
excuier  la  faute  de  l'autre.  Ils  font  tom- 
bez tous  deux  dans  le  défaut  où  Quin- 
tilien  dit  que  les  grands  hommes  tom- 
bent quelquefois  :  indulgent  ingeniorum 
fuorum  voluptati  ,  nec  femper  inten* 
dimt  anirnum.  Ils  ont  quelquefois  une 
complaifance  aveugle  pour  leur  efprit  9 
Us  fe  flatent ,  &  ils  n'ont  pas  toujours  de 
Inapplication. 

Ollvetis  ]  Les  lieux  qui  auparavant 
eftoient  plantez  d'oliviers. 

Spijfa  ramis  lawea  ~\  Il  met  icy  lau- 
rea ,  pour  laurus ,  êcil  blâme  le  luxe  ôc 
la  delicatefle  des  Romains,  quiavoient 
trouvé  le  fecret  de  faire  croître  le  lau- 
rier ,  êc  d'en  étendre  fi  bien  les  branches 
&  les  rameaux,  qu'il  pût  faire  de  l'om- 
bre, &C.  Bb  iij 
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Non  ita  Romuli  ]  Car  fous  le  règne 
de  Romulus ,  6c  du  temps  de  Caton 
il  n'auroit  pas  efté  parmis  à  un  particu- 
lier d'avoir  des  eftangs ,  des  parterres, 
&  des  bois  de  lauriers. 

lntonfi  Catonls  ]  11  faut  entendre  Ca- 
ton le  Cenfeur  qu'il  appelle  intonfnm , 
parce  que  de  Ton  temps  on  n'avoit  pas 
encore  pris  la  coutume  de  iê  faire  couper 
les  cheveux.  Ovide  a  écrit  de  mefme  , 

Hoc  apud  intonfos  nomen  habebat 
avos. 

On  peut  voir  les  Remarques  fur  l'O- 
de xi  i.  du  Liv.  i. 

Aufplcih  ]  11  dit  les  anCpices  ,  pour/« 
Loix ,  parce  qu'on  n'établiflbit  point  de 
Loy  fans  avoir  auparavant  coniulté les 
aufpices. 

Privatus  iîlis  cenfus  erat  brevW\C^t 
Romulus,  dans  le  partage  qu'il  fit  des 
terres ,  ne  diftribua  que  deux  arpens  à 
chaque  particulier.  Caton  le  Cenfeui 
n'avoit  qu'un  petit  héritage  dans  le  pais 
des  Sabins  ;  6c  parmi  ces  anciens  Ro- 
mains  fou  vent  les  plus  confiderables  ne 
laifibient  pas  dequoyfe  faire  enterrer, 
de  forte  que  le  public  efloit  obligé  d'en 
faire  la  dépenfe. 

Communs  ]  Horace  eftoit  obligé  de 
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dire  Commftnis,  après  avoir  dit  privât  nr, 
mais  il  a  changé,  &  il  a  dit  commune 3 
en  fbus-entendant  negotium.  Ciccron 
s'en  eft  fervi  dans  le  mefme  lens ,  &  l'un 
&  l'autre  ont  en  cela  imité  les  Grecs. 
Ariftophane  avoit  dit  fimplement  Ko/- 
vov,  comme  ils  ont  dit  commune. 

Décernée  dis  ]  Decempeda  ,  une  règle 
de  dix  pieds. 

Privatis  ]  Il  ne  faut  pas  joindre  ce 
mot  avec  decempedis.  Celuy-cy  eft  à 
l'ablatif,  &  privatis  eft  au  datif.  Quel- 
ques Interprètes  s'y  font  trompez  Voi- 
cy  comment  il  faut  faire  la  conftruétion 
de  ce  paflage  :  nulla  porticns  metdta  de- 
cempedis excipiebat  privatis  opacam 
uirtloni  Se  c'eft  pour  dire  ,  nnlla  privata 
for  tien  s  excipiebat  y  &c 

Opacam  excipiebat  Arc~ton~~\Y)u  temps 
de  Romulus  ÔC  du  temps  mefme  de  Ca- 
ton  ,  les  Particuliers  n'avoient  point  de 
grands  portiques,de  grandes  galènes  qui 
regardaient  le  Septentrion,  pour  y  pren- 
dre le  frais  en  efté.  Mais  peu  à  peu  la  dé- 
Jicatefîe  &  le  luxe  ayant  furmontécette 
aufterité  ,  on  ne  vit  plus  à  Rome  de 
maifon  qui  n'euft  un  lieu  propre  à  rece- 
voir le  vent  du  Non ,  &:  les  baftimens  y 
ont  encore  aujourd'huy  tournez  de  cet- 
e  manière.  Bb  iiij 
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Arfton  ]  L'Ourfe,  conftellation  du  II 
Nort. 

Nec  fortukum fpernere  cefpitenf]Tou&  1 
les  Interprètes  fè  font  trompez  à  ce  pak  I 
fàge.  Horace  appelle  îcyfonuitumcefph.  I 
tem  ,  la  petite  maifon ,  la  petite  portion  I 
qui  échéoit  à  chaque  particulier  dans  le 
partage  que  l'on  faifbit  des  terres  con- 
quifes.  On  eftoit  obligé  de  loger  dans  j 
la  maifon  que  l'on  y  trouvoit.  C'eir.» 
que  les  Grecs  appelioientKAw/»*;^^  ,8c 
Juvenal  a  dit  gUbam ,  comme  Horace 
cefpkem.   Il    faut  iè   fouvenir  que  les 
Grecs  &  les  Romains  avoient  pris  des 
Hébreux  la  coutume  de  partager  les 
terres. 

Spernere  ]  Quitter,  comme  dans  FO- 
dexxx.  duLiv.  1.  Spernere  diletlamCy- 
pron.  Les  Interprètes  s'y  font  trompez. 

Oppida,  publico  fumptu  jubentes  j  On 
void  dans  ces  derniers  vers  le  principal 
fujet  de  l'Ode.  Horace  loue  ces  Loix 
des  anciens  Romains ,  pour  faire  tomber 
ces  louanges  fur  Auguile ,  qui  ne  s'eftoit 
pas  contenté  de  faire  à  Rome  plufîeurs 
réparations  fort  utiles,comme  je  l'ai  d'é- 
ja  remarqué ,  mais  qui  y  avoit  bâti  plu- 
(îeurs  Temples ,  celuy  de  Mars  le  vain- 
queur, celuy  d'Apollon ,  celuy  de  Jupi- 


sur  l'Ode  XV.  Liv.  II.  297 

ter  tonnant  ;  &  qui  avoit  rebâti  ceux 
qui  eftoient  tombez  de  vieillerie ,  ou 
[que  le  feu  avoit  confumefc. 

Novo  décor  arc  fax  <T\  Cette  exprefîîon 
peut  fignifier  également  bâtir  desTem- 
fies  :  ou  les  rebâtir.  Dans  le  premier 
fêns  nouveau  ne  fignifie  que  beau, polt9 
5cc. 
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AD      GROSPHUM 
O   d   e     X   V    L 

OTium  divos  rogat  in  patent l 
Prenfus    zs£gao    fimul  atra  nube 
Condldit  Lunam  neque  certafuloent 
Sidéra  nantis. 

Otium  belle  furiofa  Thrace  , 
Oiium  JMedi  pharetra  décor i , 
Grofphe  t  non  gcrnmis  ,  ne  que  purpura  VI 
nale ,  nec  auro. 

Non  cnim  g(>\&  3  neque  co-nfularis 
Summovet  HÙor  rniferos  tumultus 
Mentis ,  &  Curas  laqiteata  circum 
Te  Ha  volantes  m 

Viviturparvo  bene  3  cui  patemum 
SpUndet  in  menfa  tenui  falinum  : 
Nec  levés  fomnos  timor  aut  cupido 
Sordidus  aufert. 

Quid  brevi  fortes  jaculamur  avo 

J\4ulta  ?  quid  terras  alio  calentes 

Sole  mutamus  ?  patria  guis  exul 

Se  quoquefugit? 
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A     GROSPHUS, 
O  d  e     X  V  I. 

CE  l  u  y  qui  cft  flirpris  de  la  tem- 
pefte  fur  la  vaile  mer  Egée ,  ne  de- 
mande aux  Dieux  que  le  repos  &  la  tran- 
|quilité  ,  fi-toft  qu'un  nuage  noir  a  caché 
[la  JLune ,  &  qu'il  ne  void  plus  luire  au 
ciel  d'aftre  connu  qui  le  conduifê.  C'efl 
ce  mefme  repos  que  fouhaite  la  belli- 
queufë  Thrace  6c  le  Medc  ,  qui  fe  pare 
d'un  carquois ,  ce  repos,  qui  ne  s'achète 
ni  avec  les  pierreries,. ni  avec  la  pourpre, 
ni  avec  l'or.  Car  les  richefîes  &  les  Lic- 
teurs des  Confuls  ne  peuvent  chafîèr  les 
malheureux  troubles  de  l'efprit,  ni  les 
chagrins  qui  volent  au  tour  des  lambris 
dorez.  Celuy-là  feul  vit  heureux  dans 
fà  pauvreté,  qui  voit  avec  plaifir  fur 
fa  pçtite  table  la  faliere  de  lès  ancê- 
tres ,  6c  à  qui  la  crainte  &  la  fordide 
avarice  ne  font  point  perdre  le  fommeil. 
Pourquoy  formons-nous  tant  de  def- 
fêins ,  nous  qui  vivons  fi  peu  de  temps? 
Pourquoy  changer  de  climat?  Pourquoy 
chercher  des  terres  éclairées  d'un  autre 
foleil?Qui  elt-ce  qui  en  fuyant  fa  Patrie 
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Scmdit  aratas  vit  lofa  naves 
Cura  :  nec  turmas  equitum  relinquit , 
Ocior  cervis  .  &  ag-ente  nirnbos 
Ocior  Euro. 

Lœtus  in  prafens  animus  3  quoi  ultrA  ej 
Oderit  curare  :&  amara-ldtio 
Temperet  rifu.  Nihil  efl  ab  ornni 
Parte  beatum. 

Abftulit  clarum  cita  mors  Achillem 
L onga  Tit h onu w  m'mu it  feneEhu s  : 
Et  mihi  forfan ,  tibi  quod  negarit 
Porriget  hora. 

Te  are ve s  centum.  Siculéwue  circum 
Jldugiunt  vaceœ,  y  tibi  tollit  hinni- 
tum  apta  quadrigis  equa^  te  bis  Afro 
Mûrie e  tin£l<&. 

Vefliunt  lani,  :  mihi  parva  ntra  & 
Sfiritum  Grau  tenuem  Camen* 
Farça  non  mendax  dédit ,  &  malignm 
Spernere  vulgus. 
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beut  auiîi  fe  fuir  foi -mefme?  Le  fouci  qui 
kaiit  toujours  d'un  naturel  vicieux  6c 
[orrompu ,  monte  avec  nous  fur  les  vaii- 
eaux.  Il  va  de  mefme  pas  que  les  efea- 
Brons ,  plus  vifte  que  les  dains,  6c  plus 
léger  que  le  vent  d'Orient,  qui  diffipe  les 
luages.  L'home  content  de  la  condition 
>refente,doit  ne  fè  point  fbucier  de  l'ave- 
îir,  6c  adoucir  les  amertumes  de  cette  vie 
ar  une  joye  qui  ne  foit  jamais  forcée.  Il 
5y  a  point  de  parfaite  félicité  dans  le 
non  Je.  Une  prompte  mort  emporta  le 
ameux  Achille:  une  longue  vieillcfîe  af- 
oiblit  lebeauTithon,  6c  à  moy- mefme 
lui  vous  parle,le  tems  me  donnera  peut- 
dire  ce  qu'il  vous  aura  réfuté-  Vous  a- 
rez  cent  troupeaux  de  brebis  qui  paif- 
ènt  fur  vos  colines  ,  cent  troupeaux  de 
)ceufs  6c  de  genices  de  Sicile ,  qui  mu- 
ïjflènt  dans  vos  prairies  ;  des  cavales  pro- 
>resà  traîner  les  chariots  dans  les  cour- 
es des  jeux  ,  font  retentir  de  leurs  han- 
liflèmens  tous  vos  pafïurages.  Vous 
:fles  veflu  de  ces  riches  étoffes  deux  fois 
eintesdans  la  pourpre  deTyr  :  Et  moy 
ay  receu  *  du  deitin,  dont  les  arrefts  font  «  De  u 
rrevocables,une  petite  mailbndecam-  ^4^ 
Dague,  un  peu  de  génie  pour  laPoë'fle,  mentja- 
^ue  j'imite  des  Grecs,  6c  un  fort  grand  mais' 
mépris  pour  le  fot  vulgaire. 
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R  E   M  A  R  (iU  E   S 
sur   l'Ode    XVI. 

L'An  de  Rome  dcc.  xxiv.  Augu. 
fte  pour  la  cinquième  fois  fut  Con. 
fui  avec  Sextus  Apuleïus  ,  Sclamefmc 
année  il  voulut  fe  démettre  de  l'Empire 
pour  vivre  en  repos.  Comme  apparem- 
ment on  ne  parloit  alors  d'autre  chofei 
Rome  ,  il  eft  fort  vray-femblable  qu< 
cette  feule  circonftance  fait  tout  le  fuje 
de  l'Ode,  6c  qu'Horace  ne  laifîà  pas  é 
chaper  une  occafion  qui  faifoit  tan 
d'honneur  aux  préceptes  d'Epicure.  I 
pouv oit  avoir  alors  xxxvn.  ans. 

Otium  ]  Augufte  ne  vouloit  quitte 
l'Empire  ,  que  pour  vivre  en  repos 
C'eft  la  railbn  qu'il  donnoit  de  fon  dei 
ièin  ,ut  febï  pararet  otium.  Scneque  dan 
le  Liyre  de  brevitnte  vitœ  :  omnis  eju 
fermo  ad  hoc  revolutus  eft  3  ut  Jïbiparan 
otium.  Dans  tout  fon  difcours  il  en  re 
venoit  toujours- la  -  pour  fe  procurer  di 
repos.  Et  il  paroiftpar  ce  pafiage  qu'Au 
gufte  fe  fervoit  toujours  de  ce  mot  otium 
Voilà  pourquoy  Horace  l'a  répété  ic] 
trois  fois,  afin  de  mieux  faire  connoiftr* 
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peniée  ,  qui  ne  pouvoit  pourtant  pas 
ftre  fort  cachée ,  pendant  que  l'action 

Augufte  eftoir  encore  toute  recente,& 
ue  l'on  ne  s'entrctenoit  à  Rome  que 
e  l'amour  qu'on  a  naturellement  pour 

repos. 

Prerifus  ]  Proprement/âr/w,  comme 
eprekenpts  ,  lors  que  la  tempeile  vient 
out  d'un  coup.  Virg. 

Deprehenfis     olirn   ftatio    tutiffima 
nantis. 

Qui  eft  fouvent  un  port  effaré  pour 
ts  vaiffeaux  que  la  tempe  fie  a  fnrpris, 
Lt  ailleurs  : 

— Argolicove  mari  deprenfus. 

Ou  que  je  ferois  furpris  de  la  tempefle 
ur  la  mer  dïlonie. 

<is£g&o  ]  Entre  la  Grèce  6c  PAfie. 

Certa  ]  Affure\ ,  qui  fe  trouvent  touj- 
ours en  mefme  lieu  comme  l'Ourle, 

Bello  furiofa  Thrace  ]  Horace  réduit 
cy  à  la  lettre  cette  expie fîiond'Euripi- 
e,  Açi  x&Ttygv  }*i'@-  ,  une  nation  poffedée 
$ar  Mars.  Et  c'eil:  cela  mefme  qui  a 
donné  lieu  de  feindre  que  Mars  eftoit 
né  en  Thrace.  Àrnob.  LÀv.  w.Quisin 
Thracidt  finibus  procreatum  Martem? 
Non  Sophocles  Atticns  ,  cunEbis  confen- 
tient  ibus  t  beat  ris  f  Qui  a  dit,  que  Aîar$ 
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tjfoit  ne  en  Thrace  ?  N'eft  ce  pas  Sopho 
cle  avec  le  confcntement  de  tous  les  thea 
très  ? 

Medi  Pharetra  decori  ]  Par  les  Me 
des  il  entend  les  Parthes  qui  fe  rendiren 
les  maiftres  des  Medes.  Mais  il  faut  re 
marquer  cette  exprcffion  pharetra  de 
cori  ,  o'nez.  d^un  carquois.  Juftinien  1' 
imitée  lors  qu'il  a  écrit  dans  la  Prefao 
de  les  Inflitutes  :  hnperatoriam  majcft* 
îem  non  follim  armls  décorât am  3  &c. 

Grofphe]  C'eft  PompeïusGrofphu 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Epiftre  x  1 1 .  di 
Livre  1. 

Go^a  ]  C'eft  un  mot  Perfîen  qui  Ci 
gnifie  des  richefles.  Voyez  la  Remarque 
fur  l'Ode  xxix.  du  Liv.  1. 

JVejue  Confularis  fummovet  Litlor  ^ 
Les  LicbcursConfuîaires  eftoient  douze 
Huifïiers  qui  marchoient  devant  le: 
Confuls,  St  quiportoient  les  verges  & 
les  haches. 

Sumrnovet  ]  Une  des  fonctions  dei 
Liéteurs  efloit  de  faire  faire  place  aux 
Confuls ,  d'écarter  la  foule  ;  ôc  c'ell  ce 
qui  a  donné  à  Horace  cette  belle  idée: 
Le  Licteur  peut  bien  écarter  6c  faire  re- 
tirer le  peuple,  mais  il  ne  peut  pas  écar- 
ter 
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Ëter  les  troubles  de  l'efprit  ni  lesfoucis, 
l&c.  Summovere  eft  le  propre  mot.    Fe- 
[ftus    ,   Matrone  non  fummovcbantnr  à 
tJMagiftratibxs  3  &c.  Les  Dames  avoient 
Ice  privilège  à  Rome, que  les  Huifliers 
Ine  pouvoient  les  obliger  de  le  retirer 
| devant  les  Magiftrats  ,  ôede  fe  faire  pla- 
ce ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  ièrviflènt  de  ce 
prétexte  pour  les  pouller  &   pour  les 
toucher.   Ils  ne  pouvoient  pas  mefme 
faire  jdefcendre  de  carofîe  leurs  maris, 
lors  qu'ils  eftoient  avec  elles.  Les  Vefla- 
les  avoient  le  mefme  droit. 

Et  Curas  laqueata  circum  tetla  vo* 
lames  ~]  Il  faut  écrire  Curas  par  une  gran- 
de lettre.  Horace  a  imité  cela  de  Theog- 
nis,  quia  donné  des  ailes  aux  chagrins  : 

Les  fonds  des  hommes  ont  des  ailes. 
Voyez  les  Remarques  fur  la  première 
Ode  du  Livre  fuivant. 

Laqueata  tetla  ~]  Lacas  fignifle  pro- 
prement l'entre-deux  des  poutres  &  des 
fblives  du  plancher.  Luciiius  :  Refultant 
ddtfque  lacufque  ,  les  -planchers  du  pa- 
lais en  retenu ffent.  De  lacus  on  a  fait 
lacunar  ,  de  lacunar  9  lacunarium  1 ÔC  par 
Tome   II,  Ce 
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un  changement  de  lettres  laquearlum^ 

comme  layueatum,  pour  lacuatum  ,  dont 

Ciceron  s'eft  fèrvi  :  te  Elis  calatis  ,  la- 

cuatis. 

Parvo  ~]  Il  faut  fous-entendre  negotioi 
vlvitur  parvo  negotio  ,  pour  parva  re$ 
de  feu. 

Bene  ]  Ce  mot  marque  le  contente- 
ment de  Pefprit. 

Cul  fplendet  ]  Les  Interprètes  n'ont 
pas  bien  pris  ce  pafîage  :  car  Horace  ne 
peut  pas  dire  généralement ,  que  celuy- 
la  vit  content  de  peu  ,  qui  void  reluire 
fur  fa  table  la  faliere  de  fes  pères.  Cette 
propofltioneft  fauflè.  Il  parle  feulement 
de  celuy  qui  void  avec  plaifir ,  qui  fê 
plaifb  à  voiriur  fâ  table  la  faliere  de  lès 
pères  ^  &:  cela  eft  bien  différent.  Ce  qui 
a  trompé  les  Interprètes ,  c'efl  l'équivo- 
que du  mot  fplendet ,  qui  fîgnifie  pro- 
prement reluit ,  éclate  ,  6c  figureraient 
efi  agréable  yplaift. 

Menfa  tenui  ]  C'eft  ce  qu'il  dit  dans 
la  Sat.  1 1 1 .  du  Liv.  i .  Menfa  tripes.  On 
verra  là  mes  Remarques. 

Salinum]  Comme  dans  la  Sat.  m. 
du  Liv.  i.  Concbafalis  puri.  Horace  ne 
parle  icy  que  du  fèl ,  parce  que  les  An» 
ciens  croyoient  que  le  fel  eftoit  facré 
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1  c'eft  pourquoy  Homère  l'appelle  di- 
vin, &  Platon,  &iopthts  Qco.uci..  lisiànC- 
tifioient  mefme  leurs  tables  par  les  fà- 
lieres.  Arnobe  .•  Sacras  facitis  menfas 
falinorum  appofttu  &  fîmulacris  Deo- 
rum.  Vous  fanEbifie^  vos  tables  en  y 
mettant  les  falieres  &  les  ïlatues  des 
Dieux.  Delà  vient  que  fi  on  avoit  ou- 
blié de  mettre  la  fàliere ,  la  table  eftoit 
prophanée,$c  l'on  eftoit  menacé  de  quel- 
que malheur  ,  aufli  bien  que  quand o  n 
la  laiflbit  fur  la  table  ,  6c  qu'on  s'endorr 
moit  avant  que  de  l'avoir  ferrée.  Feflus 
rapporte  fur  ce  fujet  l'hiftoire  d'un  po- 
tier ,  qui  fut  puni  tres-feverementde  la 
mefme  faute.  Car  s'eftant  mis  à  table  a- 
vec  fes  amis  prés  de  la  fournaifè  toute  al- 
lumée ,  6c  s'eftant  enfin  endormi  plein 
de  vin  6c  accablé  de  fommeil  ,  un  dé- 
bauché qui  couroit  la  nuit ,  vit  la  porte 
ouverte  ,  entra ,  6c  jetta  la  fàliere  au  mi- 
lieu de  la  fournaifè  :  ce  qui  caufà  un  tel 
embrafèment ,  que  le  potier  fut  brûlé  r 
lamaifon,6c  tous  ceux  qui  eftoient  de- 
dans.Les  potiers  depuis  ce  temps-là  n'o- 
ferent  plus  fe  fervirde  fàliere.  Cette  fu- 
perftition  trouve  encore  place  aujour- 
d'huy  dans  l'efprit  de  beaucoup  de  gens 
qui  font  au  defefpoir  fi  un  laquais  a  ou- 

Pc  U 


^o8       Remarques 

biié  une  fàliere  ,  ou  s'il  en  a  verfé  le  fel, 
Kes  Romains  avoient  pris  ce  (crupule 
des  Grecs ,  qui  avoient  une  vénération/ 
fingulierc  pour  la  table.  C'eft  fur  cela* 
qu'efr.  fondé  le  reproche  qu'Archilo- 
chus  fait  à  fon  beau- père  Lycambe  ; 

Tu  as  viole  ton  ferment  ,  tu  as  profa^ 
né  lefel  &  la  tab-e.  Mais  ,  pour  en  re- 
venir à  la  fàliere  ,  je  remarqueray  en 
pafîànt,  que  le  vieux  Interprète  s'eft  fore 
trompé  quand  il  a  écrit  :  proprie  ver* 
falillum  c$~î  patella  in  qua  Diis  primitif 
cum  faU  cjferebantur.  SalUhim  efi  pro» 
f  rement  Vajfiette  dans,  laquelle  on  effroit 
aux  Dieux  les  prémices  avec  du  fel.   Il 
cft  certain  que  patella  Scfalinum  font 
deux  chofes  différentes  ,  mais  qui  al- 
loient  pourtant  toujours  enfèmble.  Fe- 
ffus  :  SaHnum  in  menfa  pro  aqualifolu 
tnm  cjfe  poni ,  ait  y  cum  patella.    Il  dit9, 
que  \l a  fàliere  fur  la  table  3  tient  lieu  du 
pot  à  Peau ,  &  quon  la  ?net  ordinaire- 
ment avec  Caffiette  dans  laquelle  on  pre- 
fente  aux  Dieux  les  prémices.    C'eft  de 
là  que  dépend  l'intelligence  de  ce  paflàge 
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'itc-LivCj  Chap.  xxxv  1 . 1  »iv.  xwi. 
X)t  falitinm  putellamejne   De  or  km  ca 

r  pojjtt.  ils  Pivjfent  retenir  11m 

fal'ure  c~'  une  «,     tte  .1  caufe  dts  Dieux, 
Va  de  cet  autre  de  Perle  Sut.  1 1 1 . 

fed  rure  paterno 


Efl  tib  curn  ,  puriim  &  fine 

/../•-   Calinurv, 
Qkid  m  tttts  ?  culp'ixjue  foci  fecur* 
p  util  a. 

Que  crxixdrtz*  Vous  ?     Vous  *  avez. 
'    fifiZ    '?'•  ■-'•'  -  Yi^enti  de  voftre  pAtri- 
;  &  vofle  table  nefl  jamah  fans 
e  Calierr  pare     &  nette  \  &  [ans  l'af- 
Mfiette  cjid  fart  a  prej enter  aux  Dieux  les- 
rémices. 

Ncc  levfs  fomnos  Les  Interprètes 
jfet  crû  que  levés  fomnos  efl  icy  la  mè- 
ne choie  ,  quefyciUs  femnus ,  dans  l'Ode 
II.  de  ce  mefme  Livre.  Mais  j'en  doute 
brt.  àomm  levés  ,  c'efl  à  dire  ,  fomni 
ui  clto  fhuntur  ,  un  fbmmcil  quin'efl 
>as  paiûWe,qyi  <  il  facilement  rompu* 
j'eft  le  véritable  feus  de  ce  pafiàge. 

Cap: do  fordidns  J  L'avance  ,  qu'il 
ppclle  ailleurs  Cupide  pravns. 

Qjid    brtvi  fort '.s   jaculamur  avo 
>revi  £io  fortes ,  c'eft-à-dire,  yn-vn  brt» 

Ce  iij 
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vi  avo  fortes  fîmus  ,  5c  comme  Mon- 
fieur  le  Févre  l'a  expliqué  ,    cum  adeo 
brève  vit  a  fpatium   nobis    conceffum  fit 
fuis  que  nous  avons  fi  peu  de  temps  à 
vivre. 

Jaculamur  muha  '  Cette  expreffior 
eft  belle ,  6c  la  figure  en  eft  fort  heureu 
fe ,  comme  iî  les  deflèins  des  homme; 
eftoient  autant  de  traits  qu'ils  lancen 
icy  ,  là ,  8cc. 

Alio  calentes  foie  ]  Virgile  , 

jitque  ai io  patriam  qu&runt  fub  f$U 
latentem. 

Il  faut  expliquer  cet  allô  foie  rpar  ce 
endroit  du  poème  feculaire , 

jilme  fol  curru  nitido  diem  qui 
Promis  &  celas  ,  aliufque  &  idem 
Nafceris- — - 

Beau  foleil  ,  qui  fur  voflre  char  lum 
neux   nous    amenez.    &    nous   cachc^ 
jour  3  qui  naijfel^tout  nouveau  ,.  &  to. 
jours  le  mefme. 

Mutamus  ]  11^  faut  remarquer  Pufaj 
de  ce  mot  mut  are  ,  que  les  Latins  o: 
employé  dans  le  mefme  fèns  que  1 
Grecs  leur  *.ym\€iv  6c  d^iCiSzu ,  cornu 
il  fêroit  facile  de  le  prouver  par  Platoi 
par  Sophocle ,  ôcc. 
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Patria  (fuis  exul  fe  quocfue  fugit  ] 
Varron  avoit  dit  long- temps  auparavant, 
\Longe  fugit  qui  [nos  fugit  \  U  faut  aller 
\bien  loin ,  pour  fe  fuir  foy-mej me.  Car  fuos 
eft  là  pour  fe.  Pétrone  s'eft  fervi  de  ce 
mefme  mot  après  Varron. 

Scandit  d?atas  ]  Voyez  la  première 
Ode  du  Liv.  m. 

zAZratas  ]  C'eft-  à-dire  roftratas,  par- 
ce que  l'éperon  eftoit  d'airain. 

V-itiofa  ]  Proprement  qui  naift  d'un 
naturel  vitieux  6c  corrompu  ,  comme 
je  l'ay  traduit.  C'efl  un  fcntiment  tiré 
[de  l'Ecole  des  Stoïciens. 

Reïinquit  ]  Demeure  derrière  ;  ÔC  cet- 
te lignification  eft  d'autant  plus  remar- 
quable ,  que  les  Latins  ne  fe  font  jamais 
fèrvis  de  relinquere  aétif ,  que  pour  dire 
Wa'Jfer  derrière  ,  devancer  ,  précéder; 
de  mefme  que  les  Grecs  ont  dit ,  Ae/^fV, 
&;  dmzhûmtv ,  comme,  au  contraire ,  ils 
ont  employé  le  paflif  re/jV^w/,  pour  eftre 
laijfè  derrière ,  ce  que  les  Grecs  ont  aufîi 
dit  à£Z77s<Ss  &  &toàs/77£<ô$.  C'efl  ainfi 
qu'Horace  a  écrit  dans  l'Art  Poétique  : 
rnihi  turpe  relincjui  ejh  U  m  eft  honteux 
£  eftre  laijfê  derrière* 

Euro  ]  Les  Anciens  ne  font  pas  d'ac- 
cord fur  le  fujet  de  ce  Vent.  Les  uns 
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font  pris  pour  le  vent  d'En:  ou  d'O- 
rient ,  nommé  aufïi  apeliotes  &fubfola- 
nus.  Les  autres  ont  foûtenu  ,  que  c'efl 
le  mefme  que  le  Vulturne  ,  c'efl  à  dire 
le  vent  Efl-Sud-Eft.  La  dernière  opi. 
nion  me  paroift  la  plus  fèure  &  la  plu," 
probable. 

In  prœfens]   Il  oppofè   in  pr&fens  \ 
quod  ultra  eft.   Le  premier  ell  pour  A 
prefent  y  qu'il  appelle   ailleurs  in  diem 
&  l'autre  eft.  pour  f 'avenir.  Anacreor 
avoit  dit  à  peu  prés  de  mefme: 

To  aiyutfyv  y&hi  (tôt 
Te  fâvftot  -ni  otthv  } 

Je   ne  me  mets  en  peine  que  du  pn 
fent  :   car  qui  conxoift  l'avenir  -? 

Ama-'a  lato  tempère t  rifu  ]  Les  plu 
fàvans  Interprètes  prétendent  qu'il  fau 
lire  comme  dans  quelques  Manufcrit 
lento  temperet  rifu  ',  &  qu'Horace  pari 
icy  d'un  ris  modéré  \  mais  pour  moy  j 
vne  puis  eftrede  ce  ientiment  :  $C  quan 
tous  les  livres  auroient  lento  ,  je  fou 
tiendrois  qu'il  faudroît  Uto.  Par  ce  ri 
joye" x  Horace  entend  un  ris  qui  foit  m 
tureî ,  ôc  qui  n'ait  rien  de  'contraint  r 
de  forcé  ;  &  c'efl;  ce  qui  donne  de  1 
force  à  la  penfée  .d'Horace  : 

Nik 
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Nihil    eft   ab    omni    parte  beaturn  ] 
Horace  avoit  peut-eftreen  veuëcevers 
de  Simonide. 

Il  ri  y  a  point  cC  homme  qui  foit  en< 
fièrement  heureux.  Et  ces  .trois  d'Eu- 
ripide , 

Ouk  içivocjç  mtvT  ctvnç  e  vJtufMvzî, 
H  JW^twV  av  ,  7ihaaia,v  «fo/  jîAcc^ï. 

//  ri  y  a  point  &  homme  qui  [oit  heu- 
reux en  tout:  car  s'il  eft  vaillant,  fa  vie 
eft  fort  courte;  &  silabeauconp  de  bien. 
Ça  naîjfance  eft  bajfe  &  honteufe. 

Abftulit  clarum  ]  C'eft  pour  expli- 
quer ce  qu'il  vient  de  dire ,  que  l'on 
n'eft  jamais  heureux  en  tout.  Par  exem- 
ple :  Achille  eft  oit  vaillant  &  fort  efli- 
mé  j  mais  il  mourut  à  la  fleur  de  fon  â- 
ge  ,  &c. 

Clarum  ]  Honoré  ,  eftimè.  Horace  à 
égard  ici  à  l'honneur  qu'Achille  rece- 
voit  des  Grecs ,  pour  fà  valeur  6c  pour 
fon  courage. 

Cita  mors  ]  Dans  Homère  Thetis 
appelle  fouvent  fon  fils  ùw^q^v  àmu^cè* 

Tome  II.  Dd 
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•70.75^  j    <^«i   *?  w;;<?  deflinée  plus  prompte 

que  Les   autres.   C'ert- à-dire  qui  meurt 
pi  ut  o fi, 

Longa  Tithomtm  ]  Comme  s'il  difoit, 
Tithon  eitoit  immortel ,  mais  la  vieil- 
lerie l'a  miné  peu  à  peu.  Voyez  l'Ode 
xxviii.  du  Liv.    i . 

Et  mihi  forfan  tibi  quod  negarit  I 
Voicy  le  fensde  ces  paroles  :  Quoy  que 
je  ne  fois  pas  fi  riche  que  vous  9  la  Par* 
que  ne  lai/fera  pcut-ejtre  pas  de  m"* accor- 
der ce  qifelle  vous  aura  refufé,  C'eft-à». 
dire,  je  vivray  peut-cflre  plus  long-temps 
que  vous.  Mais  Horace  s'explique  d'une 
manière  ambiguë  &  couverte,  pour  ne 
paroiftre  pas  li  dur,  Ce  pailàgç  n'avoit 
pas  efté  entendu. 

Hora]  Ce  mot  fignifie  icy  Yhorofcope, 
Vaftre  qui  prelide  à  la  naiflànce ,  ou ,  fi 
vous  voulez,  la  Parque  comme  dam 
ce  pafiage  de  Perlé  ,  qui  appelle  hemk 
ce  qu'il  nomme  dans  le  mefme  ver: 
T arque  : 

No  fis  a  vel  œjuali  fu [pendit  tempon 
liera 

Tarca   tenax  veri  ,  feu  nata  fidelibu 
hora 
Dividit   in  geminos  cencordia  fat  a  duo 
mm. 
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ha  Parque  3  qui  ne  fe  arment  jamais \ 
a  attaché  nos  deux  vies  a  la  balance: 
ou  bien  F  heure  y  qui  eft  Jî  propre  à  faire 
naiftre  des  amis  fidèles,  a  affigne  V union 
de  nos  deftinêes  aux  jumeaux.  Perfè  veut 
dire  par  là  à  Cornutus,  qu'il  y  aen- 
tr'eux  une  iî  grande  union  6c  une 
fi  grande  fympathie  ,  qu'il  femble  que 
la  Parque  les  ait  fait  naiftre  ou  fous  la 
Balance  ou  fous  les  Jumeaux  ;  parce 
qu'entre  les  conftellationsqui  unifient 
les  hommes,  la  Balance  Ôc  les  Jumeaux 
font  les  plus  confiderables ,  6c  tiennent 
le  premier  rang.  J'expliqueray  plus  au 
long  ce  paflàge  dans  les  Remarques  que 
j'ay  defîèin  de  donner  avec  la  traduc- 
tion de  cet  Auteur. 

Te  grèges  centum ,  Sic,  ]  Il  paroift 
par  ce  paflage  que  ce  Grofphus  eftoit 
de  Sicile,  qu'il  avoit  beaucoup  de  bien: 
&  cela  fe  confirme  encore  par  l'£- 
piftre  xii.  du  Livre  1.  Mais  je  ne  fay 
d'où  le  vieux  Interprète  a  pu  apprendre 
qu'il  eftoit  Chevalier  Romain. 

Tibitollit  hinnitum]  Cette exprefîion 
eft  fine,  heureufe,  ôc  noble.  Il  dit  y  toi- 
1ère  hinnitum,  comme  il  a  dit  tollere  ca- 
chinnum  ,  tollere  rifum9  &  comme  Vir- 
gile tollere  cl  amer. m. 

Ddij 
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Apta  quad<~igis  equa]  Pour  loiier 
ks  haras  de  Grofphus ,  il  dit ,  que  fes 
jugemensfont  propres  à  traifner  des  cha- 
riots. Peut-eftre  mefme  que  ce  Grof. 
phus  nourriilbit  des  chevaux  pour  les 
courfes  du  Cirque  :  &  c'eft  le  fentiment 
d'un  favant  Interprète.  L'autre  me  pa- 
roifl  pourtant  plus  naturel. 

Equa  ]  Ce  mot  comprend  les  che- 
vaux en  gênerai  ,  comme  vacca  com- 
prend les  taureaux.  Car  je  n'ay  point  de 
connoiflànce  qu'on  ait  |lolié  les  cava- 
les de  Sicile  preferablemét  aux  chevaux, 
comme  on  a  loué  celles  deThefTalie.Au 
contraire ,  voicy  un  palîage  de  Solin,qui 
prouve  fans  diftmclion  J  que  les  che- 
vaux de  Sicile  efloient  fort  eftimez  : 
Agrigentina  eùam  regio  frequens  eft  e- 
quorum  fepulchris ,  quod  munusfupremo* 
rum  meritis  datum  creditur.  Les  cam~ 
■pagnes  d^Agrigente  font  pleines  de  fe- 
pulcres  de  chevaux  ,  &  ceft  un  honneur 
quon  leur  a  fait  a  caufe  de  leur  bonté. 
Dans  ce  paffage  de  Solin  e  quorum  eft 
gênerai ,  comme  equa  l'eft  dans  celuy 
d'Horace. 

Bis  Afro  murice  tinttœ  [  Murex  étoit 
une  elpece  d'huiftre  que  l'on  ne  con- 
noifl  plus  aujourd'huy.  Elle  avoit  dans 
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goder  un  certain  fuc  ou  fàng  qui  fer* 
voit  à  faire  les  belles  pourpres  dontileft 
parlé  dans  les  Anciens ,  6c  qui  eftoient  fi 
précieufes.  Comme  cette  couleur  eflort 
Fort  chère ,  ceux  qui  vouloient  fè  diiîin- 
guer  par  leur  dépenfè  5  faifoient  parler 
deux  fois  leurs  laines  ou  leurs  étoffes 
dans  cette  teinture,  ÔC  c'eft  ce  que  les 
Latins  ont  appelle  dipapha  après  les 
Grecs.  Horace  *  bis  tintbas  vejles  ,  8c 
ailleurs  itérât  as  lanas. 

jifro  ~]  Car  les  meilleures  huiftres  pour 
la*  pourpre  fe  trouvoient  dans  les  mers 
d'Affrique&deTyr. 

Mihi  parva  rnra  ]  Car  il  n'avoit 
qu'une  petite  maifon  dans  le  pays  des 
Sabins.  Satis  béants  unicis  Sabinis. 

Spiritum  tenuem  ]  Comme  il  appelle 
ailleurs  fà  lyre  imbsllem,  ôc  fes  tons 
molles  cithart  modos. 

Grdtdt  Camena  ]  De  la  Mufe  Grec- 
que ;  parce  qu'il  a  elle  le  premier  qui  a 
imité  les  Grecs  dans  fês  Poëfies  Lyri- 
ques. C'efl  pourquoy  il  dit  dans  l'Ode 
xxx.  du  Livre  fuivant  : 

Princeps     ts£oliH?n  carmen  ad  halos 
Deduxijfe  modos. 

On  dira  de  moy  ,  que  ye  fuis  lèpre* 

Ddiij 
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mier  qui  ay  mis  fur  dis  tons  Romains  les 
Po'èfies  Eoliennes. 

Camena  ]  Les  Mufês  font  appellées 
camcnét  3  c'eft-àdire  chant  tuf  es.  Car  cvi- 
mena  vient  de  cano  y  canimen ,  cafmen  , 
carmen  y  cafmena ,  carmena  %  camena. 

Parca  non  mendax  ]  Parca  eft  la  mê- 
me choie  que  fept  vers  auparavant  h  or  ai 
ëc  c'en;  ce  que  Perfeaimité  ,  lorsqu'il 
a  dit  Parca  tenax  veri ,  comme  Horace 
Parca  non  mendax.  Les  Anciens  étoient 
perfuadez  que  les  Parques  rcgl oient 
les  deftinées  de  chacun  dés  le  moment 
de  fa  naiflance ,  &  q  ue  ce  qu'elles  avoiem 
une  fois  ordonné  eltoit  immuable  ck  cer- 
tain. C'eii  pourquoy  Horace  a  dit  en- 
core dans  le  Poème  feculaire , 

Vofcjue  veraces  ceciniffe  Parc&. 
Et  Catulle  appelle  le  décret  des  Parques 
pour  Achille  une  Prophétie  que  la  pofie- 
rite  ne  fourra,   jamais  aceufer    de  men 
fonge: 

Carmen  perfidiœ    quod  pofl  nuUa  ar 

guet  atas. 
C'eft  fur  cela  qu'efl  fondée  l'hifloin 
de  Meleagre  dans  Ovide  au  huitième 
Livre  des  Metamorphofcs.  Au  refte 
comme  Horace  dit  icy,  que  la  Parque 
luy  a  donné  ce  génie  de  la  Poè'Ge  Lyri 
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jque  Bion,  a  dit  delà  mefme  manière, 

que  la  Parque  luyavoit  donné  fes  vers: 

I       .  E/     -(Mi      V&KÀ     m\i    7*    [JL<îKl>£ejL<t     y      )&4 

KvJbi     %(4M      $it>7VV77      y       TOL      y.Oi        7Ktgf$ 
CO^UTl  Moiçcn. 

Si  mes  vers  font  beaux  >  ceux  que  la 
F  arque  ma  déjà  donnez,  m  acquerront 
ajfez.  de  gloire. 

■  Malignum~\  Malignus  lignifie  ordi- 
nairement avare ,  chiche;  mais  Horace 
l'employé  icy  pour  dire  fot ,  envieux  y  6c 
méchant  :  car  ce  font  là  les  qualitez  du 
peuple. 


Dd  iii] 
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AD     MECiENATEM, 
quum  convaluiflèt. 
Ode      XVII. 


c 


Ur  me  querelis  examinas  tuis  ? 
Nec  Dïis  amïcwn  efi ,  -nec  mihi  ,  te 
prius 

Oblre,  Mecmas^  mearum 

Grande  decits  columenque 
rerum» 


rjih ,  te  me  a  fi  partem  anima  rapit 
Aiatirior  vis,  quid  moror  altéra  , 
Nec  car  us  œquè  nec  fuperftes 
Iniegsr?  Me  dks  utramque 

JDucf-t  rninam  :  non  ego  perfidam 
Dlxi  fccramcntHm  :  ïbimus  ,  ibimus  7 
IJtcumque  procèdes  ^fupremnm 
Ccrpere  iter  comités parati. 

Aïe  nec  Chim&r&  fpiritus  igneœ , 
Nec  3  fi  refurgat  centimanus  Gyas  , 
Divellet  unquam  :  fie  potenti 
Jnftiti&  placitumque  Pareil 


Ode  XVII.  a  Mecenas.  511 
A     MECENAS. 

I  O   D    E      X   V  I   I. 

POurqjuoy  me  donnez -vous  là 
mort  avec  vos  plaintes  ?  Ce  n'eft  ni 
jle  plaifir  des  Dieux,  ni  le  mien,  que  vous 
briouriezle  premier ,  Mecenas,  ma  plus 
ijgrande  gloire   ÔC  mon  unique  appui. 
Ah  !  fi  la  violence  du  deftin  fe  hafte  de 
Ivous  enlever  6c  de  me  ravir  la  moitié  de 
mnoi-même  qu'attend  ici  l'autre  moitié? 
!  Que  tarde-  je  davantage,  moy  qui  ne  fuis 
[point  Ci  cher  au  peuple  Romain,  6c  qui 
pie  puis  vous  furvivre  entier  ?  Ouy ,  le 
Ijour  fatal  qu'il  éclairera  voftre pompe 
[Funèbre  :  éclairera  nuiîi  la  mienne.  Je  ne 
ll'ay  point  juré  en  vain:  Nous  irons,nous 
lirons  tous  deux  enfèmble.  De  quelque 
I  manière  ,  êc    en   quelque  tems    que 
Ivous  me  précédiez,  je  fèray  toujours 
Ipreft  à  vous  fuivre.  Rien  ne  pourra  ja- 
mais eftre  afîez  Fort  pour  me  îèparer  de 
vous ,  ni  le  FouiHe  enflammé  de  la  terri- 
ble chimère ,  ni  l'horrible  Gyas,  ce  mon- 
ftre  à  cent  mains.  C'eft  ainfi  que  l'ont 
ordonné  Themis  &  les  Parques»  Sois 
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S  tu  Libm  feu  mt  Scorplns  afpick 
Formidolofus ,  pars  violentior 

N M  dis  hvrœ  tfeu  tyrannus 

Jzlefperiœ    Capricomus  und<t . 

Vtmmque  noflrum  incredibili  mod9 
Confentit  aftrtim.  tejovis  implo 
TuteU  Saturno  refulgtns 
Eripuit  y  volucrifqut  fatl 

7~ardavit  aUs ,  quumpopulus  frequens 
L&tum  thtatris  ter  crepuit  fonum  : 
JMe  truncus  Ulapfits  cerebro 
Suflulerat,  nifi  F  anus  iftum 

Dextra  levajfet  3  Mzrcuridium 

Cuftos  vlrorum.  reddert  vitt'tmas 

çALdemqut  votivam  mémento  : 
Nos  humilt?n  firlemus  Agnam 


V 


Ode  X  VII.  a  Mecenas.  525 
que  je  fois  né  fous  la  Balance,  ou  fous  le 
formidable  Sorpion,  qui  eft  le  lieu  le  plus 
dangereux  de  l'horofeope,  foit  que  je 
fois  né  fous  le  Capricorne ,  ce  Tyran  des 
mers  du  Couchant  :  nos  deux  Altres 
s'accordent  d'une  manière  incroyable. 
Car  comme  l'Etoile  dejupiter,  en  cor- 
rigeant par  fès  douces  influences  la  ma- 
lignité deSaturne ,  vous  arracha  des  bras 
de  la  mort ,  6c  retarda  le  vol  précipité  du 
deftin ,  lors  que  le  peuple  aflèmblé  dans 
le  théâtre  de  Pompée ,  vous  receut  avec 
tant  d'acclamations  &  avec  tant  de  mar- 
ques de  joye ,  de  mefmeun  arbre  fune- 
ftc  m'auroit  afîiirément  écrafé  par  (à 
chûte,(îFauneleDieu  tutelairedes  hom- 
mes doctes  n'en  euft  paré  le  coup.  Pre* 
parez- vous  donc  à  vous  acquiter  des  fa- 
crifices  que  vous  avez  promis  ,&  à  con- 
facrer  le  Temple  que  vous  avez  voiié. 
Pour  moy  je  n'oublieray  pas  d'immoler 
un  petite  brebis. 
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REMAR  Q^U  E  S      ■ 
sur  l'Ode  XVII. 

IL  eft  impoflible  de  fçavoir  précifè- 
rrient  en  quel  temps  cette  Ode  a  efté 
faite.  On  void  feulement  qu'elle  l'a  efté 
après  la  x  i  1 1.  de  ce  mefme  Livre ,  après 
la  vi  ii.  du  Liv.  1 1 1.  &:  avant  la  xx. 
du  Livre  i. 

Cur  rne  cfuerelis  examinas  tuis  ]  Pouî 
entendre  ceci  il  faut  nécessairement  pré* 
fîipofer  que  Mecenas  s'étoit  plaint  à  Ho 
race  des  maux  qu'il  venoit  de  fouffrit 
dans  une  longue  maladif,  dontil  n'eftoit 
pas  encore  bien  remis,,  &  qu'il  luyavoit 
témoigné  quelque  impatience  d'eftre  dé- 
livré par  une  prompte  mort  de  tous  les 
chagrins  qui  accompagnent  toujours  u- 
neianté  languilîate.  Horace  luy  écrit  fin 
cela  avec  tant  de  tendreffe ,  6c  d'une  ma- 
nicre  fi  noble ,  qu'il  fait  bien  voir  que 
Mecenas  ne  s'abaifibit  point  en  fouftrant 
qu'il  prift  avec  luy  de  pareilles  libertez. 

Nec  Dus  amicwi  efi]  Les  Latins  ont 
imité  cette  faconde  parler  des  Grecs, 
qui    difènt  :    Cela    neft  pas  amy  anx 
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Dieux,  pour  dire  ,  qu'une  chofe  ne  leur 
plaift  pas ,  qu'elle  ne  leur  eft  pas  agréa- 
ble. 

Grande  decus  ]  Grande   decus  eft  icy 

pour  ce  qu'il  a  dit  dans  l'Ode  1 .  du  Liv, 

II.  didce  decus ,  &  columen;  pource  qu'il 

[la  dit  au  mefme  endroit pr&fedium.  On 

peut  voir  les  Remarques.  Columen  eft 

proprement  le  comble ,  la  poutre  qui  foû- 

:tient  le  toit.  Et  de  là  on  a  dit,  columen 

\popidi  ,    le  foutien  ,  ïappuy  du  peuple  ; 

| columen  familia  ,  le  foutien    de   la  far 

\mllle. 

Partem  anim<t  ]  Il  a  efté  remarqué 
1. ailleurs  que  ]ovfqucpars  eft  mis  feul,  il 
^fignifie  toujours  la  moitié. 

Maturior  vis  ]  Horace  ne  dit  point 
;  cela  par  rapport  à  l'âge  de  Mecenas  , 
ii  qui  eftoit  déjà  vieux ,  mais  par  rapport 
là  foy-même.  Il  fouhaite  de  mourir  a- 
■vant  Mecenas  \  mais  fi  Mecenas  vient  à 
1  mourir  ,  ce  qu'il  appelle  maturior  vis , 
■il  allure  qu'il  ne  furvivra  pas  d'unmo- 
tment.  C'eft  la  véritable  explication  de 
|ce  paflage. 

Nec  carus  aquè]  Quelques  Interprè- 
tes expliquent  cecy }  moy  qui  ne  [vus  point 
ÎJî  cher.  Les  autres  l'entendent  de  cette 
1  manière  ,  moy  qui  ne  fer ay  point  Jî  con^ 
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fideré ,  ni  fi  aimé  lors  que  je  fieray  prive 
d'un  œrny  cpmrne  vous.  Ces  deux  expli- 
cations paroiftront  peut-eftre  allez  bon- 
nes à  certaines  gens  ;  mais  pour  moy,  je 
les  trouve  ridicules.  Horace  avoit  trop 
de  jugement  Se  trop  d'efprit  pour  parler 
àMecenas  d'une  manière  fi  froide  6c  M  in- 
tereflee.  Il  lui  dit  donc ,  Queferois-je  icy% 
moi  qui  ne  finis  point  fit  cher  au  peuple  Ro 
main?  Les  gens  de  bon  gouft  trouveront 
fans  doute  là  plus  defel ,  5c  verront  bien 
que  cela  s'accorde  parfaitement  avec  les 
marques  d'amour  Ôc  de  tendrefiè  que  le 
peuple  avoit  deja  données  à  Mecenas , 
£c  dont  il  eft  parlé  à  la  fin  de  l'Ode. 

Duc  et  ]  Ce  verbe  fert  proprement  i 
toute  forte  de  pompes ,  ou  pour  les  funé- 
railles ,  ou  pour  les  triomphes. 

Ruinam  ]  Horace  le  fert  icy  decemo 
pour  dire  des  funérailles ,  6c  cela  eft  d'au 
tant  plus  remarquable ,  qu'il  eft  le  feu 
qui  l'ait  employé  dans  ce  fens  là  ,  ai 
moins  aura-t-on  de  la  peine  à  en  trouve 
des  exemples. 

Non  ego  perfiàum  dixi  fiacramentum 
Sacramentum  eft  proprement  le  fèrmen 
de  fidélité  que  les  foidats  preftoient  îor 
qu'ils eftoient  enrôliez.  Et  c'eft  à  cett< 
mefme  coutume  qu'Horace  fait  allufior 
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«ncet  endroit.  Il  faut  feulement  iè  iou- 
|venir,que  quoy  qu'il  n'y  ait  point  icy 
jde  ferment  formel,  il  eft  enfermé  dans 
la  limple  proteftation  qu'Horace  a  déjà 
faite  : 

• ille  dks  utramque 

Ducet  rninarna 

Le  mefme  jour  qui  éclairera  vofire 
tyowpù  funèbre ,  éclairera  anjfî  la  mienne  : 
JOutre  que  dans  les  premiers  temps  de 
la  République  facramemum  n'eftoit  au- 
tre chofe  que  J.is/Hrandum.  Le  premier 
Jeftoit  une  promeflè  qu'on  faifoit  en 
jcorps,  &  l'autre  un  ferment  formel  que 
[chacun  faifoit  en  particulier, 

'Vtrumz.He ]  Simul  ae  3  dés  le  moment 
Une,  &c.  comme  dans  l'Ode xv  11.  du 
|Liv.  1.  Un  fàvant  Interprète  a  remarqué 
jqu'Horace  fuit  icy  une  coutume  qui 
put  fort  en  ufagefous  Augufte,  de  fe  dé- 
Ivoiier  pour  la  vie  du  Prince  6c  de  fès 
lamis  :  c'eft- à-dire ,  de  faire  vœu  de  fau- 
|ver  par  fa  mort  la  vie  de  fon  amy  ,  de 
fbn  Prince ,  ou  de  mourir  avec  luy. 

Carpere  iter]  Ce  mot  carpere  ,  mar- 
que la  gayeté  avec  laquelle  il  fera  cette 
action ,  &  le  piaifir  qu'il  aura  à  le  fui- 
vre. 

Chim&rœ  fpiritus   ignea  ]     Comme 
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Pindare  appelle  la  chimère  tt»?  aWwcer 
ignem  fpirantem.  Et  comme  Virgile  i 
dit  d'elle  : 

■  flammifyue    armata    Chim&ra 

La  chimère  armée  de  flammes.  Voyeî 
lesRemarq.  fur  la  fin  de  POde27.d11  L.i 

Centimanus  Gyas  ]  On  diipute  icj 
inutilement  s'il  faut  lire  Gyes ,  Gyas,  01 
Gyges.  Les  deux  premiers  font  égale, 
ment  bons  ;  car  ce  ne  font  que  deux  dit 
ferents  dialectes  d'un  mefme  nom.  Apol 
lodore  l'appelle  Gy  es  ,mûs  les  Doriens  ai 
lieu  de  Gyes  ,  difent  Gyas.  Il  eft  vra) 
qu'Hefîode  le  nomme  Gyges  y  mais  a 
nom  pourroit  bien  avoir  elle  mal  écrii 
dans  le  vers  d'Hefiode ,  comme  celuy  de 
Coè'us ,  Kc7©-,  que  l'on  y  a  écrit  Coi  tus 
fins  fondement.  Coè'us,  Briarëus,  & 
Gyes  eftoient  tous  trois  fils  du  ciel  & 
de  la  terre.  Ils  avoient  chacun  cinquan- 
te  telles  &:  cent  mains.  On  n'a  qu'à  voii 
le  1 .  Livre  d'Apollodore. 

Sic  potenti  jujhtid  pUcitumque  Par 
cl  s  ]  Ce  paflàge  efb  fort  fiateur  &  fort 
tendre.  Horace  ne  fe  contente  pas  de  di- 
te que  les  Parques  avoient  ordonné  qu'il 
ne  furvivroit  point  Mecenas,  Il  recon- 
noilt  encore  que  cet  ordre  cil  julle,que 
la  juflice  eft  d'accord  en  cela  avec  les 
Parques.  Sm 
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S  eu  Libra  [en  me  S  cor  pins  Qu'il 
fbit  né  fous  la  Balance  ,  (bus  le  Scor- 
pion ,  ou  fous  le  Capricorne  ,  il  dit  que 
on  aftre  s'accorde  parfaitement  avec  cc- 
uy  de  Mecenas ,  &  que  par  confequent 
ls  doivent  mourir  en  mefme  temps  :  car 
es  Anciens  eftoient  perfuadez  que  la  vie 
3es  hommes  eftoit  réglée  par  les  aftrcs 
]uî  avoient  prefîdé  à  leur  naifîânce: 

eft  à-dire  ,  qui  s'efloient  levez ,  qui  a- 
foient  paru  fur  Phorifon  au  moment 
u'ils  eftoient  venus  au  monde.  La  Ba- 
ance  &  le  Scorpion  ne  font  proprement 
|u'un  mefme  ligne  :  car  la  Balance  eft 
ntre  les  deux  premières  pattes  du  Scor- 
>ion ,  qui  font  appel lées des  Grecs  CkeU. 

eftpourquoy  Germanicus  a  appelle  le 
icorpion  double. 

Scorpius    hinc    duplex  quam   cetera , 
pojfidet  orbem  , 

Sidéra.  ,    per    Chelas  geminato  Jïdere 
fui  gens. 

Le  double  Scorpion  occupe  la  moitié 
!us  de  place  que  tous  les  autres  afires  t 

rce  qu'il  a  entre  /es  pattes  un  autre 
(ire  que  Il  on  appelle  la  Balance.  De  là 
ient  que  l'on  trouve  quelquefois  Che- 
; ,  pour  la  Balance,  Stc.  Horace  ne  laiflè 
as  de  les  diftinguericypourPhorofco^ 
Tome  IL  Ee 
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pe  6c  de  luivre  le  fentiment  des  Aftroîa< 
gués  qui  leur  ont  attribué  des  vertus  fou; 
différentes  :  car  ils  ont  donné  laBalana 
à  Venus  6c  le  Scorpion  à  Mars. 

Jlfpïcit  ]  C'eft  le  propre  terme, qu< 
cous  avons  aum*  retenu  :  car  nous  difon; 
comme  les  Latins  PœfpeÏÏ  des  aftres. 

Formidolojus  '  Ce  mot  eft  actif  & 
pafîif.  Il  lignifie  également  celuy  qu 
craint  6c  celuy  qui  iè  fait  craindre.  Ti 
mi  de  6c  formidable.  Il  eil  icy  dans  1 
dernier  fens. 

Pars  z'iolentlor  natalis  horœ  ~]  Pars  ei 
icy  ce  que  les  Grecs  appellent  tu»&* 
cette  partie  du  ligne  qui  paroift  fur  l'hc 
rifon  au  moment  de  la  naiffance.  Ca 
chaque  (îgne  eft  dlvifé  en  plufieui 
parties  qui  font  autant  d^horofeopes 
qu'Horace  appelle  natales  horas.  C 
paflàge  eftoit  un  peu  difficile  ;  6c  ceu 
qui  ont  crû  qu'Horace  parle  de  touç  1 
figne  du  Scorpion  ,  n'y  ont  pas  bie 
penfé. 

Seu  Tyrannus  Hefperiœ  Capricorm 
midœ  ]  Le  Capricorne  eft  le  dixième  t 
gne  du  Zodiaque.  Dans  le  partage  qu 
les  Anciens  ont  fait  de  la  terre  poure 
attribuer  les  différentes  parties  à  diffc 
rents  fignes  ou  conftellations  3  ils  or 
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donne  au  Capricorne  tout  l'Occident 
qu'Horace  entend  ici  pzïHcfperia.  Ma- 
nilc  dans  le  111.  Livre. 

Tu  Capïicor.-.e  régi  s  quidquid  Jub  Jo- 
ie cadente. 

Le  Capricorne  régit  tout  ce  qui  eflfous 
U  foleil  couchant.  Et  Properce  dans  i'E- 
legie  1.  du  Livre  iv.. 

Lotus  &  Hefperia  quod  Capricomus 
ajua  ? 

Et  le  Capricorne  qui  Je  levé  dans  la 
mer  Occidentale  ?  Horace  l'appelle  le 
Tyran  de  cette  mer ,  parce  qu'il  y  excite 
des  tempeftes,comine  Servais  l'a  remar- 
qué fur  le  premier  Liv.  des  Georgiques, 
où  il  a  écrit  :  Saturnus  in  Capricorno  fa- 
cit  gravijfimas  pluvias  ,  prœcipuè  in  Ita» 
lia.  Vnde  Horatius  ait  ,  feu  Tyrannns9 
Sec.  Lors  que  l'Etoile  de  Saturne  efl 
dans  le  Capricorne  ,  elle  excite  de  fu- 
rieufes  pluyes  3  fur  tout  en  l'Italie.  Ccft 
pourquoy  Horace  a  dit  ,  le  Tyran  de  la 
mer  d^Hefperie.  Mais  Servius  a  eu  tort 
de  prendre icy  PHcfperie  pour  l'Italie, 
qui  n'a  point  efté  attribuée  au  Capri- 
corne, mais  au  Sagittaire  ou  à  la  Balance. 
Voyez  les  Remarques  fur  l'Ode  xxxvi. 
du  Livre  1 .  Horace  appelle  icy  le  Capri- 
corne Tyran  de  la  mer  ,  comme  il  a  dit 

Ee  ij 
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ailleurs ,  que  le  vent  de  Midy  eft  l'arbi- 
tre Ôt  le  gouverneur  de  la  mer  Adriati- 
que. Dans  l'Ode  ni.  du  Livre  i.  &du 
Livre  m. 

Utrumqm  noftrum  incredibili  modo 
confentit  afirnm~]  Afin  de  bien  entendre 
ce  pafîàge ,  il  faut  fè  fouvenir  que  pour 
faire  que  la  vie  ÔC  la  fortune  de  deux 
perfonnes  fuflènt  égales ,  &  qu'il  y  euft 
une  parfaite  intelligence  entr'elles  ,  il 
faudroit  que  leur  horofeope  fufl  égal , 
c'eft-à-dire  ,  qu'ils  fuffent  nés  fous  la 
mefme  partie  du  figne  &  en  mefmc 
temps.  Mais  comme  Horace  n'eftoit  pas 
dç  mefme  âge  que  Mecenas,  il  fe  conten- 
te de  dire,  qu'il  y  a  un  grand  rapport, 
une  grande  conformité  entre  leurs  deux 
aflres,ôcqu'à  juger  par  lesévenemens  de 
leur  vie  ,  on  diroit  qu'ils  font  nez  d'une 
mefme  étoile  ,  comme  parlent  les  Hé- 
breux. C'eftpar  cette  raifon  qu'il  a  mis 
ineredibili  modo ,  d'une  manière  incroya- 
ble ,  parce  qu'il  n'eft  pas  poflible  que 
deux  horofeopes  differens  faflènt  cet  ef- 
fet. Aufli  Perle  en  imitant  ce  paffage, 
n'a  pas  oublié  d'imiter  cet  adouciflè- 
ment  :  car  il  a  dit , 

Non  cquidem  hoc  dabites  ,  umborwm 
f&dtre  cjrtQ 
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Confentire    die  s  ,    &    ab  uno  fidere 
ditci. 

N\n  doîiîe\  point  t  nos  deux  vies  ont 
entr  elles  un  grand  rapport  :  elles  font 
réglées  par  le  mefrne  aftre  ,  par  le  mefme 
horofcopc.  Ces  mots ,  nen  doutez,  point „ 
vont  ordinairement  avec  les  chofes  ou 
impoffibles  ou  incroyables. 

Confentit  ]  C'eft  un  terme  d'Aftro- 
|ogie.  Les  Grecs  difent  Qtwçavéïv. 

Aftrum  ]  Ce  n'eu:  pas  pour  tout  le  fî- 
gne,  mais  pour  l'horofeope  \  pour  la 
partie  du  figne  qui  fe  levé  (a>Jïov  t*-&fM- 
puu ,  que  Manile  appelle  aftrum  nafeens, 
ta  hor<t  fidus  :  comme  Horace  a  dit  ail- 
leurs natale  aftrum. 

Te  Jovls  impio  tutela  II  eft  fort 
Inray-fcmblable  que  Mecenas  avoit  fait 
tirer  fon  horofeope ,  ôc  que  les  Aftro- 
logues  avoient  trouvé  que  l'Etoile  de 
Jupiter,  qui  eft  douce  &  bénigne  ,  avoit 
lorrigé  les  malignes  influences  de  Satur- 
te  ,  qui  eft  toujours  malfaifant ,  s'il  n'a 
Jupiter  en  oppofition.  C'eft  pourquoy 
pi  trouve  fort  fbuvent  dans  Firmicus  : 
Xaturnum  radiationibus  Iovis  mitigari  ♦ 
me  Saturne  eft  adouci  par  l'afpetl  de 

E  e  iij. 
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Jupiter.  Si  nous  favions  mieux  les  peti- 
tes particularitez  de  la  Cour  d'Augufte* 
nous  trouverions  peut  eftre  qu'Horace 
fait  icy  quelque  allufion  ;  mais  il  fèroit 
inutile  aujourd'huy  de  faire  fur  cela  des 
conjectures.  Horace  dit  tutela  Iovis% 
pour  Jupiter  tutor,fervator. 

Impio  Saturno  ]  Il  appelle  Saturne 
impie ,  ou  parce  qu'il  dévoroit  fès  enfans> 
ou  parce  qu'il  rend  les  hommes  impies. 
Peut-eftre  meime  qu  impie  fïgnifie  (am- 
plement icy  cruel.  Car  comme  Servius 
l'a  remarqué  fur  le  quatrième  Livre  de 
l'Eneïde  :  Mars  &  Saturnus  interci- 
dunt  vitdt  rat  ion em  ,  Jî  radiis  fuis  ortum 
genitura  pulfaverint.  Mars  &  Saturne 
coupent  h  cours  de  la  vie  ,  lors  que  leurs 
rayons  f râpent  le  point!  de  Vhorofcope, 
Et  c'eft  peut-eftre  ce  qui  a  donné  lieu  à 
la  fable,  que  Saturne  dévoroit  fts  en- 
fans. 

R  fulgens  ]  C'eli  encore  icy  un  ter- 
me tf  Kù.vo\og\t.  Re fui  gens ,  c'efl-à-dire 
contra  fulgens  ,  luy  cppofant  dire  clément 
fes  rayons. 

Vsïucrifcjie  fati  tardavit  alas  II 
parle  de  cette  maladie  dont  Mecenas  a- 
voit  penfé  mourir.  Voyez  l'Ode  xx.  du 
Livre  i. 
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Qujim  populus  frequens  ]  Après  que 
Mecenas  fut  relevé  d'une  grande  mala- 
die ,  6c  qu'il  alla  pour  la  féconde  fois  au 
théâtre  de  Pompée,  le  peuple  le  receut 
avec  de  grandes  acclamations  :  Et  c'eft 
aux  témoignages  de  cette  tendrefle  &  de 
cette  amour ,  qu'Horace  a  eu  égard  dans 
le  fèptiéme  vers  :  Nec  carus  d^ne  ;  Moy 
qui  ne  fuis  point  fi  cher  au  peuple  Ro- 
main. 

L&turn  theatris  ter  crepuit  fonitm] 
Comme  il  a  dit  dans  l'Ode  xx.  du  Li- 
vre 1. 

•  Dattts  in  theatro 


Ouum  tibï  plaufus. 

Lors  gue  vous  receufies  dans  le  thc*~ 
tre  ces  grandes  acclamations.  C'efloiÉ 
dans  le  théâtre  de  Pompée. 

Ter  ]  Un  nombre  fini  pour  un  indé- 
fini. Properce  dans  l'Elégie  x.  du  Li- 
vre m. 

Et  manibus  fauftos  ter  crepuere  fonos, 

Biles  bâtirent  trois  fois  des  mains. 
Me  truncits  Map  fus  cerebro  ]  Voyez 
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l'Ode  xi  1 1 .  de  ce Livre,8c  l'Ode  vi  r  r." 
du  Livre  1 1 1.  Elles  ont,  fans  doute,efté 
faites  toutes  deux  avant  celle-cy. 

Nifi  Fannus  ittum  ]  Le  but  d'Ho* 
race  eft  de  faire  voir  que  fbn  aftre  eft 
conforme  à  celuy  de  Mecenas.  Il  fèm- 
ble  donc  qu'après  avoir  montré  que  dans 
l'horofeope  de  fon  ami ,  l'afpect  de  Jupi- 
ter avoit  corrigé  la  malignité  de  Saturne, 
il  devoit  faire  voir  dans  le  lien  ce  qui 
avoit  détourné  le  coup  qui  avoit  failli  à 
terminer  fà  vie  y  Se  n'en  pas  rapporter  la 
caufè  au  Dieu  Faune  ,  qui  n'a  aucun 
rapport  ni  aucune  relation  avec  les  aftres 
qui  prefident  à  la  nai  fiance.  Voilà  ,  fans 
doute  ,  ce  qui  a  fait  de  la  peine  aux  In- 
terprètes ,  qui  n'ont  pas  pris  garde 
qu'Horace  n'a  pas  voulu  exprés  s'afîu- 
jecir  à  fuivre  fà  proposition  d'une  ma- 
nière commune  ,  voyant  bien  que  s'il 
continuoit  à  parler  d'horofeope ,  cela  fè- 
roit  ennuyeux.  Il  a  donc  mieux  aimé 
prendre  un  autre  tour  ,  Se  fans  fé  mettre 
en  peine  de  chercher  par  quelle  étoile 
favorable  Faune  l'avoit  garanti  3  il  dit 
fîmplement  ce  qui  lui  eft  arrivé.  Mais 
cela  n'empefche  pas  qu'il  ne  reconnoiflè 
qu'il  a  cette  obligation  à  fon  horofeope, 
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&  que  le  Dieu  Faune  n'a  fait  en  cela  qu'- 
exécuter ce  que  la  Parque  tuïïe?-  a&cx$~ 
v*<m  avoit  ordonné.  Il  laiflèjugerdela 
conformité  de  l'aftre  par  la  conformité 
de  l'événement.  Et  cela  efl  extrême- 
ment adroit. 

JMercuridium  cuftos  virorum  ]  Les 
hommes  Mercuriaux  ,  c'eft  à  dire  les 
hommes  favans ,  les  Poètes,  parce  que 
Mercure  efl  le  père  des  Lettres  &  de 
l'éloquence.  Horace  dit  que  Faune  efl 
le  protecteur  des  Poètes  par  plufieurs 
raifons.  La  première ,  parce  que  Faune 
efl:  un  Dieu  cha m peflre.  Virgile  l'appelle 
fylvicolam,  habitant  des  fore  fis ,  Si  que 
les  Poètes  aiment  les  forefls,  les  campa- 
gnes ,  les  Nymphes  &  les  Satyres,  com- 
me il  a  dit  clans  la  1.  Ode  du  Liv.  i. 
La  féconde  ,  parce  que  Faune  efl  de  la 
Cour  de  Bacchus ,  qui  eft  aufîi  le  Dieu 
des  Poètes  :  6c  la  troifîéme ,  parce  qu'il 
y  avoit  une  grande  liaifon  ou  affinité  en- 
tre Faune  ,  qui  efl  le  mefme  que  Pan  8c 
Sylvain  ;  &:  entre  Mercure  ôc  Bacchus. 
Gar  ils  avoientjtous  trois  un  mêmeTem- 
ple ,  comme  il  paroifl  par  les  anciens 
marbres  &  par  les  anciennes  infcriptions. 
On  a  mefme  crû  que  Sylvanus  ou  Fau- 
Tcmell.  Ff 
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ne  &  Mercure  n'étoient  qu'un  mefme 
Dieu ,  6c  que  ce  Dieu  n'étoit  autre  que 
Bacchus.  Voyez,  les  Remarques  fur  l'O- 
de v  i  î  i .  du  Liv.  in. 

Reddere  ]  Rendre  fe  dit  proprement 
d'une  choie  deuë.  Cert  pourquoy  l'on 
s'en  fêrt  pour  marquer  l'obligation  de 
s'acquiter  des  fàcrifkes  promis.  Voyez 
ce  vers  de  l'Ode  vu. 

Ergo  obligatam  reddejovi  dapem. 

ViElimas  ~]  Viftima  fè  dit  proprement 
de  toutes  les  greffes  belles  à  corne,  & 
hoftla  de  toutes  les  petites  :  comme  des 
agneaux  ,  des  brebis ,  des  boucs  ,  &c. 
Horace  dit  que  Mecenas  doit  offrir  des 
victimes,  parce  qu'il  a  efté  garanti  par 
Jupiter  :  ÔC  que  pour  luy  il  immolera 
une  brebis ,  qui  eft  l'home  agréable  a 
Faune,  comme  il  a  dit  dans  l'Ode  îv 
du  Livre  i. 

Sive  pofcat  agmm ,   fîve  malit  h» 
dam, 

C'eft  la  feule  raifbn  qui  a  obligé  Ho 
race  à  mettre  icy  de  la  différence  entn 
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ces  deux  fàcnfîces ,  fans  qu'il  ait  aucun 
égard  ni  à  fa  bafîèiîe  ÔC  à  fa  pauvreté,  ni 
à  la  grandeur  &  aux  richcflès  de  Me- 
cenas ,  comme  les  Interprètes  fe  Pétoient 
imaginé. 


Ffij 
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ODE     X  V  1 1 1.  j 

NO  N  ebur  neque  aureum 
Aiea  renidet  in  domo  lacunar9 
Non  trabes  Hymetti& 

Premunt  columnas  ultima  recifas 
Africa  :  neque  Attali 

lgnotus  hères  regiam  occupant  : 
]Sfec  Laconicas  mihi 

Trahnnt  honefta  purpuras  Client*,  ; 
At  fi  de  s  &  ingenl 

Benigna  vend  efl  :  pauperemque  dives 
Jiie  petit  :  nihil  fnpra 

Deos  lacejfo  .-  nec  potentem  amiam 
L>argiora  flagito , 

Satis  beat  h  s  unicis  Sabinis. 
TruditHr  dies  die , 

Nov&que  pergunt  interire  Luna  : 
Tu  fecanda  marmora 

Locas  fhb  ipfumfiWHS  :  &  ,  fepidcri 
Jmmemor  ,  fimis  domos  : 

Marifquc  Baiis  obfirepentis  urges 
Snmmovere  lit  or  a , 

Famm  locuplçs  continente  ripa , 


Ode  XVIII.    Lié.  Il,  541 

;  ODE     XVIII. 

NY  l'y  voire,  ni  les  lambris  dorez 
ne  brillent  point  dans  ma  maifon. 
On  n'y  voit  point  de  poutre:  du  mont 
Hymette ,  foûtenuës  par  des  colomnes 
taillées  au  fond  de  l'Afrique  :  Je  ne  me 
fuis  point  emparé  du  palais  d'At  talus, 
comme  cet  héritier  inconnu  :  Je  n'ay 
point  fous  ma  protection  des  Dames 
de  nai {lance  qui  me  filent  de  la  pour- 
pre de  Laconie.  Mais  j'ay  de  la  fidélité 
&  aflèz  d'efprit.  Quoique  pauvre ,  je 
fuis  recherché  des  Grands  :  je  n'impor- 
tune point  les  Dieux  pour  en  avoir  da- 
vantage ;  Sctrop  riche  de  ma  feule  mai* 
fon  de  Sabine ,  je  ne  demande  plus  rien 
à  mon  puiflant  amy.  Un  jour  chafîb 
l'autre,  6c  les  nouvelles  Lunes  courent 
toujours  à  leur  fin.  Et  toy ,  la  veille  de 
ta  mort  tu  donnes  des  marbres  à  feier, 
lâns  longer  à  ton  fèpulcre;  tu  bâtis  des 
maifons  ,  êc  peu  content  de  la  terre 
ferme  ,  tu  travailles  à  élargir  le  rivage 
de  la  mer ,  qui  bat  avec  un  ion  bruyant 
les  murs  de  Bayes.  Diray-je  que  tu  ar- 

Ff  iij 
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Qu:d  quod  ufqu?  proximos 

R'Villis  agri  terminas ,  &  ultra 
Limites  clientium 

Salis  avarus?  pellitnr  patcrnos 
In  pnuferens  Deos 

Etuxor,  &  virsfordidofquenatos> 
Nulla  eertior  tamen 

Rapacis  Orci  fine  defiinata 
Aula  dlvltem  manet 

Herum.   Quid  ultra  tendis  î  vtëqnœ 
tellus 
Pauperi  recluditur3 

Regumque  pueris  .*  me  fatetles  Orci 
Callidum  Tromethea 

Revexit  auro  captus.  Hic  fuperbum 
Tantalum  3  atque  Tantali 

Genus  coercet  :  hic  levare  funtlum 
Tauperem  laborihus, 
Vocatus  atqne  non  vocatus  audit. 


« 
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taches  ians  celle  les  bornes  de  tes  voi- 
fîns ,  que'  par  "ton  avarice  tu  t'étens 
au  delà  des  limites  de  tes  Clients ,  6c 
que  l'on  voit  chaflez  par  tes  ordres 
femme  &  mary ,  portant  dans  leur  fèin 
leurs  Dieux  domeftiques  avec  leurs  en- 
fans,  dans  le  miierable  état  où  tu  les 
réduits  ?  Cependant  il  n'y  a  point  de  de- 
meure plus  affitrée  que  celle  qui  attend 
le  riche  ufurpateur  dans  les  enfers.  Pour- 
quoy  vas-tu  donc  toujours  plus  avant? 
La  Terre  qui  eft  la  mefme  pour  tout  le 
monde ,  s'ouvre  également  pour  le  pau- 
vre et  pour  les  enfans  des  Rois ,  6c  le 
Nautonnier  des  enfers  n'a  jamais  pu 
eftre  gagné  par  argent  pour  repaffer  le 
fin  Promethée.  Il  renferme  dans  fèsf 
bords  le  fier  Tantale  &  toute  (à  race: 
&  qu'on  l'invoque,  ou  qu'on  ne  l'in- 
voque pas ,  il  entend  toujours ,  6c  vient 
foulager  le  pauvre  ,  qui  efl  délivré  de 
toutes  les  miferes  de  cette  vie. 


Çg*# 
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REMARQUES 
sur  l'Ode  XVIIL 

CE  t  t  e  Ode  eft  purement  morale^ 
elle  a  efté  écrite  contre  le  luxe  êc 
contre  l'avarice  des  Romains.  Dans 
quelques  Manuicrits  elle  a  pour  titre  , 
VARO.  A  Parus  :  &  fur  cela  Tor- 
rentius  a  crû  qu'elle  étoit  adreflee  au 
mefme  Quintilius  Varusdontil  cft  par- 
lé dans  l'Ode  xvi  1 1 .  du  Liv.  i .  &  qu'il 
a  mal  pris  pour  le  Quintilius  Varus  qui 
le  tua  en  Allemagne.  Mais  cette  Ode  ne 
convient  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  Quintilius. 
Elle  eft  générale  &  fans  infeription.  Je 
croy  mefme  avoir  découvert  ce  qui  a 
donné  lieu  ace  faux  titre.  L'avarice  eft 
le  principal  fujet  de  cette  Ode,  comme 
je  viens  de  le  marquer.  Sur  ce  qu'Ho- 
race dit  donc , 

ultra 

limites  cllentium 
falis  avarus. 
11  y  a  de  l'apparence  que  quelque 
Savant  avoit  mis  à  la  telle  de  cette  Ode* 
AVARO.  A  VAPAKE,  8cque 
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la  première  lettre  de  ce  mot  ayant  eflé 
effacée  par  le  temps ,  ou  feparée  mal  à 
propos  par  les  Copifles ,  &  oubliée  dans 
la  fuite  ,  enfin  il  n'a  relié  que  VARO, 
qui  a  donné  lieu  à  cette  opinion  de  Tor- 
rendus. 

Non  ebur  neque  aureum  lacunar^  H 
a  eflé  remarqué  par  le  vieux  Commen- 
tateur ,  qu'Horace  met  icy  ebur ,  pour 
cburneum ,  qu'il  joint  avec  lacunar.  Non 
eburneum  neque  aureum  lacunar  renidet 
in  domo  mea.  Cela  peut  eflre.  J'aime 
mieux  pourtant  les  feparer  :  car  les  An- 
ciens ne  fe  fervoient  pas  feulement  de 
l'y  voire  pour  en  couvrir  les  lambris  OC 
les  poutres  :  ils  en  couvroient  au£ 
fi  les  murailles  6c  les  planchers  des 
chambres. 

Aureum  lacunar  ]  11  a  eflé  affèz  parlé 
de  lacunar  fur  l'Ode  xvi.  de  ce  mefme 
Livre.  J'adjoûteray  feulement  icy,  pour 
éclaircir  cepaffagc,  que  les  Anciens  era- 
ployoient  l'argent  6c  l'or  dans  leurs  lam- 
bris. Polybe  en  décrivant  le  palais  d'Ec- 
batane  ,  met  entr'autres  chofes ,  ç*l- 
vét^t-m  ctfyjç?  9  argentea  lacunaria  :  6c 
Lucain  en  décrivant  le  palais  de  Cleo» 
pâtre ,  y  met  aureum  lacunar» 
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—  iaqueataque  tecla  ferebant 

Divitias  3  crajfumque  trabes  abfconde- 
rat  anrurn* 

Il  y  avoit  des  rkhejfes  immenfes  h  ces 
lambris  :  Vor  majfif  en  avoit  caché  Us 
poutres. 

Renidet  ]  Du  verbe  nitere ,  on  a  fait 
rènidere ,  pour  renitere  ,  refplendir,  br\U 
1er.  Philoxcne  a  eu  en  veuë  ce  pafîage 
êc  celuy  de  l'Ode  v.  de  ce  rnefme  Liv. 
lors  qu'il  a  écrit  dans  Ton  Gloflàire ,  Re- 
nidet j  finJif9  avvhiiJi-rri  ;  ridei ,  fpL'ffJ 
de:  ;  rit ,  reluit.  Car  ridet  3  rit ,  fe  dit 
aufîï  les  chofës  inanimées ,  comme  Ho- 
race a  dit  ailleurs ,  ndn  urgento  domus. 

In  domo  ]  Ce  feul  exemple  peut  faire 
voir  la  faufieté  de  cette  règle  des  Gram- 
mairiens, qui  ont  voulu  établir,  que  ja> 
mais  on  ne  devoït  mettre  le  mot  domus 
avec  la  prepofîtion ,  Se  qu'il  faloitdire» 
par  exemple ,  dorni ,  ou  domo ,  £c  non  pas 
in  domo ,  ou  ex  domo  ;  domurn  3  Ôt  non 
pas  in  domnm  ,  ou  ad  domum.  Les  meil- 
leurs Auteurs  font  pleins  de  pafîages- 
fèmbïables  a  celuy  d'Horace. 

Trabes  HymettU  ]  Les  Interprètes 
veulent  que  ce  fbient  des  poutres  de 
marbre  du  mont  Hymette,  appuyées  fur 
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des  colomnes  de  marbre  de  Numidie. 
Je  fày  bien  que  Strabon  remarque  qu'il 
y  avoit  dans  le  mont  Hymette  des  car- 
rières d'un  marbre  excellent,  mais  je  ne 
voy  pas  quelle  auroit  efté  la  delicatelîe 
des  Romains  de  faire  venir  d'Athènes  le 
marbre  des  poutres,  6c  de  la  Numidie 
celuy  des  colomnes.  Ils  dévoient  au 
moins  nous  en  dire  quelque  raifbn. 
Eft-ceque  la  couleur  du  marbre  de  Nu- 
midie étoit  différente  de  celle  du  mar- 
bre d'Athènes  ?  Je  voy  bien  qÛ'iL  n'ont 
fondé  ce  ièntiment  que  fur  quelque  pafc 
fàge  de  Pline  mal  entendu  ,  comme  il 
me  feroit  facile  de  le  faire  voir.  Je  croy 
donc  que  par  ces  poutres  d' Hymette  9 
Horace  entend  fimplementdes  poutres 
faites  du  bois  qui  croiffoit  fur  le  mont 
Hymette. 

Premunt  ]  Pour  marquer  la  grofTeur 
de  ces  poutres,  il  fê  fort  d'un  terme  qui 
en  marque  la  pefânteur.  Il  dit  qu'elles 
chargent  les  colomnes. 

Ex  ultima  recifas  Afâca  ]  Il  parle  du 
marbre  de  Numidie  ,  mais  il  en  relevé 
le  prix ,  en  dilùnt  qu'il  vient  du  fond 
de  l'Afrique ,  comme  Terence  a  dit 
dans  l'Eunuch.  A 6t.  1 1 1.  Scen.  1 1.  en 
parlant  d'une  efeiave  ; 
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Ex  t/£thiopia  efl  ufque  h&c. 

Elle  efl  du  fond  d'Ethiopie. 

Neque  Attali  ignotus  hères  regiam 
occupavi  ]  Le  vieux  Commentateur 
veut  que  ce  foit  icy  un  trait  de  fat  y  re>  6c 
qu'Horace  infinuë  que  le  peuple  Ro- 
main avoit  fiirpris  le  teflament  par  le- 
quel Attalus  Philometor  le  déclara  Ton 
héritier.  Pour  confirmer  cette  opinion, 
un  favant  Interprète  ajoute ,  que  Plu- 
tarque  a  voulu  faire  entendre  la  mefme 
chofè  lofs  qu'il  a  écrit  dans  la  vie  de  Ti- 
berius  Gracchus  :  $/£%.©-  «  ncpya.ffyot 
avlu>iyK&  J)ct%»)tluj  3  Eudcmus  Pergame* 
nus  teïiamentum  protulit  :  Eudernus  de 
Fergame  produifit  &  porta  a  Rome  le 
teflament  d? Attalus  :  $C  que  c'eft  à  ces 
brigues  6cà  ces  menées  du  peuple ,  que 
Caton  a  eu  égard ,  lorfquedans  la  ha- 
rangue qu'il  fit  pour  empefeher  que 
l'on  n'abrogeait  la  Loy  Oppia  ,  il  dit 
dans  le  xxxiv.  Livre  de  Tite-Live  :  Et 
jam  in  G'œciœm  Afiamque  tranfeendi- 
mus  omnibus  libldinum  illecebris  reple- 
tas.  Et  regias  etiam  attrcfbamus  gazons. 
Déjà  nous  nous  fommes  étendus  dans  la 
Grèce  &  dans  VA  fie  t  qui  [ont  les  lieux 
eu  régnent  les  délices  &  les  voluptc^ 
Nous  commençons  déjà  a  nous  rendre 
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les  mùfires  des  threfors  des  ^0/j.Cen'eft 
pas  icy  le  lieu  d'examiner  ces  deux  pat 
fâges ,  il  me  iuffic  de  dire  qu'il  n'eft  pas 
vrai-fèmblable  qu'Horace  ait  eu  ce  de£ 
fêiri.  Je  ne  voy  pas  mefrne  comment 
il  auroit  pu  appeller  le  peuple  Romain 
un  héritier  inconnu ,  après  toutes  les  al- 
liances qu'il  avoit  Faites  avec  Attalus  ÔC 
avecEumeneiècond.  Par  cet  héritier  in- 
connu il  entend  fans  doute  Ariftonicus, 
qui  après  la  mort  d'Attale ,  fè  dit  fils 
d'Eumene ,  s'empara  du  Royaume,  dé- 
fit Licinius  Craflùs ,  que  les  Romains 
avoient  envoyé  contre  luy,&  fut  enfin 
vaincu  par  Perpenna,  mené  à  Rome, 
&  étranglé  dans  la  prifon. 

Laconicas  purpuras  ]  C'efl:  pour  dire 
des  laines  teintes  dans  la  pourpre  de 
Laconie,qui  étoit  la  meilleure  pourpre 
de  l'Europe  ,  &  qui  fe  pefchoit  au  bas 
du  Peloponefe ,  dans  le  Golphe  de  La- 
conie ,  entre  le  Promontoire  de  Ma- 
lée  &:  celuy  de  Tenare, 

Trahunt  ]  Trahere  fè  dit  proprement 
des  fileufès.  Varondans  la  Pièce  qu'il  a 
intitulée  Gerontodidafçalos  :  Sed  firnul 
manibus  trahere  lanam  ,  neenon  firnul 
ooulis  obfcrvare  ollam  pultis  ne  adurœ- 
fur.  Mais  elle  doit  filer  fa  laine  ,  &^ 
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prendre  garde  en  mefme  temps  de  ne  pas 
laijfer  brûler  fa  faùillie.  De  trahere  les 
Latins  ont  dit  tracta ,  ce  que  les  Grecs 
appellent  tApaJ^a-ra,  jtw»pi/^u*7« ,  les  filsé 
les  fuféet. 

Honefiœ  Client a~]  Les  Clients  furent 
en  ufage  à  Rome  du  temps  mefme  de 
Romulus,  qui  permit  à  chaque  parti- 
culier du  peuple  de  fe  choifîr  un  Patron 
parmi  les  Nobles  ou  les  Sénateurs  ;  Se 
qui  impofa  aux  Patrons  &  aux  Clients 
des  conditions  qu'ils  dévoient  obfèrver. 
D'un  cofté  les  Clients  étoient  obligez 
d'honorer  leur  Patron  com  me  leur  père, 
de  l'affilier  dans  toutes  fes  afraires ,  de  le 
racheter,  s'il  étoit  pris  par  les  ennemis, 
de  luy  aider  à  marier  fès  filles ,  à  payer 
fes  dettes,  6c  de  contribuer  pour  les  a- 
mandes  qui  pourroient  luy  eftre  impo- 
fées.  De  l'autre,  le  Patron  étoit  tenu 
d'éclaircir  à  fès  Clients  les  difficuitez 
qui  fè  rencontroient  dans  le  Droit,d'en- 
treprendre  leurs  caufes  ,  de  les  fervir 
dans  tout:  s  les  occafions ,  &  d'en  avoir 
autant  Je  foin  que  Je  fes  propres  enfans. 
Peu  à  peu  cette  coutume  s'étendit  plus 
loin  :  non  feulement  les  familles,  mais 
les  villescx  les  Provinces  entieres,même 
hors  de  l'Italie ,  fuivirent  cet  exemple: 


sur  l'Ode  XVIII.  Liv.  II.  371 

comme  Lacedemone^qui  fut  fous  la  pro- 
tection des  Liviens;  la  Sicile,  qui  fut  fous 
celle  des  Marcellius.  Il  efl  queftion  de  fa- 
voir  ici  de  quellesClientes  Horace  a  vou- 
lu parler.  Si  c'eft  des  femmes;des  Clients 
de  Rome,ou  de  celles  des  clients  de  quel- 
que ville  ou  de  quelque  Province  étran- 
gere.Je  fuis  perfuadé  que  c'eft  des  derniè- 
res ,  parce  que  cela  étoit  bien  plus  hono- 
rable ,  6c  tiatoit  bien  plus  l'ambition  des 
Romains.Le  mot  tef/^qu'Horace  ad- 
jointe ,  ne  laiffe  aucun  lieu  d'en  douter  : 
car  il  ne  fignifie  pas  icy  belles ,  comme 
les  Interprètes  l'ont  crû.  Horace  fbrti- 
roit  entièrement  du  caractère  dont  il 
parle  'y  mais  d'une  honnefte  condition  ,  de 
naijfance  honnefte.  Horace  dit  donc  qu'il 
n'a  pas  dans  la  L  aconie  des  Clientes  de 
grande  naifîance ,  qui  luy  filent  des  lai- 
nes teintes  dans  la  pourpre  de  leur  pais. 
C'étoit  une  des  moindres  chofes  que  les 
Clientes  pouvoient  faire  pour  leur  Pa- 
tron ,  que  de  filer  la  laine  de  les  robes, 
C'étoit  même  leur  principale  occupa- 
tion ,  aufîi  bien  que  des  Eiciaves  prifês  à 
la  guerrejcomme  Agamemnondit  dans 
le  premier  Livre  de  Piliade,qu'il  gardera 
dans  fon  palais  Chryfèïs  ,  îm  tw- 
P&Vjj  ,   qui  luy  fera,  de  la  toile.  Car  il 

faut  fè  fouvenir  que  la  condition  des 
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Clients  n'étoit  proprement  qu'une  efpc- 
ce  d'efclavage  adouci. 

At  fides  ]  La  fidélité  ,  qu'il  appelle 
dans  l'Ode  xxiv.  du  Livre  i.  lafœitrin- 
feparable  de  lajnftice. 

Benigna  vena  ]  C'eft  à  dire  une  veine 
libérale. 

Divefque  petit  ]  Lors  qu'Horace  dit 
que  les  riches  le  recherchent ,  s'il  prend 
le  mot  riche  dans  le  mefme  fèns  que 
nous  luy  donnons  aujourd'huy ,  il  y  a 
fans  doute  dans  cefèntiment  une  baflè£ 
le  que  l'on  auroit  bien  de  la  peine  à  ex- 
eufer.  Mais  en  Latin  Dives  a  une  autre 
force.  Car  il  fignifie  les  principaux ,  les 
gens  de  la  première  qualité  :  &  Horace 
entend  icy  particulièrement  Mecenas, 
qu'il  appelle  deux  vers  plus  bas  poten- 
tem  amicum  ,  fon  puiflànt  ami ,  parce 
qu'il  luy  devoit  6c  fa  fortune  &  fâ  vie. 

Nihil  fnpra  Deos  lacejfo  '  Lacejfere 
eft  un  fréquentatif  de  lacère ,  &  il  figni- 
fie proprement  importuner ,  demander 
avec  importunité  ,  comme  un  homme 
qui  revient  fouvent  à  la  charge. 

Nec  pPtentem  amicum  largiora  fia" 
gito  ]  Si  Horace  n'avoit  pas  connu  tou- 
te la  bonté  que  Mecenas  avoitpour  luy, 
û.  modeftie  auroit  pu  palier  pour  une 

marque 
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marque  de  fa  crainte ,  auiîi  bien  que 
pour  un  effet  de  fa  modération.  Mais  il 
n'en  étoit  pas  avec  luy  dans  ces  termes. 
Il  fàvoit  que  Mecenas  ne  luy  auroit  rien 
refufe.  C'eft  pourquoy  il  dit  dans  l'O- 
de xvi.  du  Livre  ftûvant ,  Nec  Jïflura 
velim,  tu  dare  deneges.  Si  je  vous  deman- 
dais davantage ,  vous  ne  me  le  refuferie^ 
pas. 

Flagïto"]  Flagitare  dit  plus  que  pete- 
re ,  poftulare  3  &  rogare.  Il  fignifie  pro- 
prement demander  avec  une  hardiefîe 
impudente. 

Satis  beatus  unicis  Sabinis  ]  La  mai- 
Ton  qui  luy  avoit  efté  donnée  par  Mece- 
nas dans  le?  pais  des  Sabins.  Il  en  fait 
ailleurs  une  defeription  admirable. 

Truditur  dies  die  ]  Gomme  il  a  dit 
dans  l'Ode  xvin.  du  Liv.  v.  urgetdlem 
nox  s  &  dies  nottem  :  La  nuit  pouffe  le 
jour  y  &  le  jour  la  nuit. 

Interire  ]  Cette  figure  eft  heureufè  : 
car  il  fèmbleque  la  L-une  meurt  à  me- 
fîire  que  fa  lumière  diminue.  Sans  dou- 
te Horace  a  imité  les  Grecs,  qui  difent 
f  iïivopfyjluj  Qihtlvtw  ,  la  Lune  mourante  ; 
çSivôpfaov  pava. ,  le  mois  mourant  >  la  fin 
du  mois. 

Tu  ]  Ce  mot  eft  vague  &  gênerai. 
Tome  IL  G  2 
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Secanda  marrnora  ]  Cœdere  ,  refcinder? 
marmor  ,  c'eft  tirer  le  marbre  des  car- 
rières. Secarei  le  fcier  pour  le  mettre  en 
œuvre. 

Locas']  Locaretft:  icy  donner  à  prix 
fait. 

Sepulcri  immemor  ftruis  domos  ]  L'op- 
pofition  eft  fort  belle  du  ièpulcre  à  une 
maifbn. 

Marifque  Baiis  obflrepentis  "  Hora- 
ce parle  contre  la  prodigieufè  dépenfè 
que  les  Romains  faifoientde  ion  temps 
à  bâtir  dans  la  mer ,.  en  y  jettant  da 
grolTes  piles  de  pierres  pour  foûtenir  les 
bâti  mens. 

Baiis  ~  Car  on  bâtifîbit  ordinaire- 
ment à  Ba'ïes,  à  caufe  de  la  beauté  du 
lieu.  C'eft  ce  qui  a  fait  faire  à  Virgile 
cette  belle  comparaifon  : 

Qualis  in  Eubo'ko  Baiamm  litore  quon- 
dam 

Saxea  pila  cadit  >  magnis  quam  moli- 
bus  ante 

Conftmttam  jaciunt  Ponto. 
Comme  on  voit  quelquefois  fur  le  rivage  de 
Baie  une  pile  de  pierres  que  Von  j eue  dans 
la  mer  après  l'avoir  conflmke  deplufieurs 
grojfes  majfes. 

Summovere  Utora  ]  De  reculer  le  ri- 
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vage,c'cfl  à  dire  de  le  rendre  plus  grand, 
en  rétrefîi  liant  la  mer ,  comme  il  a  dit 
dans  l'Ode  1 .  du  Liv.  1 1 1 . 

Contrafta  pfees  aquora  fentiunt 
fatlis  in  alturn  molibus. 

Les  poijfons /entent  la  mer  retrejfie par  le?, 
maffes  de  pierre  que  l'on  a  jettèes  dans  fon 
fein. 

Parum  UcupUs  continente  ripa  "|  Ne 
trouvant  pas  le  rivage  ajfe1^ grand  pour 
y  bâtir.  C'ft  ce  qu'il  dit  d'une  autre 
manière  dans  l'Ode  1 .  du  Liv.  1 1 1 . 
Dominufque  terra, 

Faftidiofus. 
Vn  Maiftre  qui  eft  dé  go  lit  è  de  la  terre- 
ferme  ,  qui  la  dédaigne. 

Locuples  ]  Ce  mot  fignifîe  propre- 
ment riche  en  fonds  de  terre  ;  locis  plesy 
pour  locis  plenus  :  car  les  Anciens  di- 
îbient  locus  pour  ager ,  &  pies  pour 
plenus. 

Quid  ?  ]  Comme  s'il  dilbit  :  mais  que 
diray-je  de  ce  que ,  &c. 

Proxvnos  revelVs  agri  terminas  ]  La 
Loy  que  Moyie  établit  dans  le  xix.  ch,. 
du  Deuteronoîrie  ,  verfet  xtx.  »  /wstw- 
wnvïtï  opjct  ai   7fonaçv.  Tu  ne  tranfpor~ 

Og  i] 
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teras  point  la  borne  de  ton  voifirî,  a  efté 
fui  vie  par  les  Grecs.  Platon  dans  le  vu  i. 
des  LiOix  :  (jw  yjvoiT*  y»s  8ej.&  (awJÙç  ,  uvm 

Que  perfonne  ne  remué  Les  bornes  des 
champs  dt-un  citoyen  voijîn  s  &  que  celuy 
qui  a  des  terres  fur  les  frontières ,  ne  re- 
mué pas  mefme  celles  de  l'étranger.  Long- 
temps avant  Platon ,  Numa  avoit  or- 
donné chez  les  Romains  :  Qui  terminum 
ex  ara] fit ,  ipfos  &  boveis  fa  cri  funto  :  SI 
quelqu'un  a  arraché  une  borne  3  qu'il  f oit 
mis  a  ^interdit  avecfes  bœufs.  Les  Grecs 
ôc  les  Romains  connoiflbient  mefme 
tous  un  Dieu  des  bornes ,  que  les  pre- 
miers appelloient  A/'asew,  &  les  autres 
Jovem  terminaient  ,  ÔC  Terminum,  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'eft  que 
fur  cela  les  Romains  étoient  beaucoup 
plus  religieux  que  les  Grecs.  Car  ils  ne 
trouvèrent  pas  que  celuy  qui  avoit  arra- 
ché une  borne  fuft  alfez  puni ,  fi  on  ne 
le  condamnoit  qu'à  dédommager  fon 
voifin ,  ÔC  à  luy  payer  de  plus  une  amen- 
de de  la  moitié  de  ce  à  quoy  pouvoit 
monter  le  dommage  ,  comme  cela  fè 
pratiquoit  parmy  les  Grecs.  Ils  trai- 
toient  cette  action  de  fàcrilege ,  &  ils 
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voulurent  que  celuy  qui  en  étoit  coupa- 
ble flift  mis  à  l'interdit ,  comme  il  eft 
porté  dans  laLoy  de  Nu  ma,  Sacer  efto. 
La  rigueur  de  cette  Loy  venoit  fans 
doute  du  grand  refpeétqueles  Romains 
avoient  pour  la  pierre  ou  pour  le  tronc 
qui  fèrvoit  de  borne.  Ce  refpeci:  alloit 
jufques  à  l'adoration  :  car  ils  la  parfu- 
moient  avec  des  eflènces  ,  ils  luy  met- 
toient  des  couronnes  de  fleurs,  ils  l'em- 
maillottoient  avec  des  linges ,  &  tous 
les  ans,  dans  le  mois  de  Février ,  ils  luy 
faifoient  des  fàcrifices  qu'ils  appelloient 
Terminal ia. 

Et  ultra  limites  Client  mm  falis  avarus~\ 
Horace  enchérit  icy  fur  ce  qu'il  vient  de 
dire  dans  le  vers  précèdent.  En  effet,  fi 
c'étoit  un  fàcrilege  d'arracher  la  borne 
d'un  voifîn ,  c'étoit  un  double  fàcrilege 
d'arracher  la  borne  d'un  Client. 

Pellitur  paternos  in  finit  ferens  Deos~] 
Horace  donne  icy  une  belle  image.Pour 
bien  peindre  l'horreur  du  crime  que  fait 
un  Patron  qui  dépoflède  fês  Clients  ,  il 
reprefènte  ces  pauvres  Clients  chafîez 
de  leurs  terres ,  dans  le  plus  miferable 
état  que  l'on  puifîe  concevoir ,  6c  pour 
rendre  encore  ce  Patron  plus  deteftable, 
il  a  foin  de  marquer  la  pieté  de  ces  mal- 

Gg  iij 
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heureux  qui  n'ont  pas  oublié  de  fecharv 
ger  de  leurs  Dieux,  feuls  vangeurs, 
mais  non  pas  feuls  témoins  de  cette  in- 
juftice. 

Zfcw  ]  Les  Dieux  Pénates ,  dont  nous- 
avons  déjà  parlé. 

Sordidofque  natos  ]  C'eft  à  dire /W/- 
dis  veftibns  indutos ,  vêtus  de  méchans; 
habits  3  8c  c'en;  encore  pour  mieux  mar- 
quer l'avidité  de  ce  Patron ,  qui  ne  lai£ 
fé  emporter  à  fès  Clients  que  leurs  vieux 
habits  &  leurs  Dieux  domeftiques.  Ho- 
race fè  fert  admirablement  des  circon- 
ilances  qui  accompagnent  les  fujets  dont 
il  traite  ;  ôt  c'eft  ce  qu*il  ell  bon  de  re- 
marquer ,  parce  que  cela  pourroit  eftre 
d'une  grande  utilité  à  ceux  quiauroient 
îe  deflèin  de  nous  donner  une  Rhéto- 
rique en  noflre  Langue. 

Nul  la  cenior  tamen  ]  Il  faut  faire  de 
cette  manière  laconftruébion  de  ce  pat 
ûge  :  Nulltt  îamen  aula  manet  divltem 
htrum  cenior  fiie  deftirtata  rapacls  otck 
11  riy  a  point  de  demeure  plus  ajfarêe 
a  ce  riche  ttfhrpateur  que  cette  portion 
des  enfers  qui  Itéy  4  efii  dèfilnêe.  Ce  paf- 
fâge  n'a  point  eflé  bieïi  expliqué.  Par 
firte  deftiitata,,  Horace  entend  le  Tartaft'* 
eét  endroit  des  enfers  où         --chans 
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font  tourmentez.  Virgile  dans  le  Liv.  vi. 

Hic  qmbus  inviji  fratres  dum  vit  a  ma~ 

ne  bat > 
lulfatufve  parens  ,  aut  fraus  innexa 

Clienti, 

On  y  voit  ceux  qui  ont  ha?  leurs  frères 
pendant  Leur  vie  3  qui  ont  battu  leurpere9 
oh  qui  ont  fait  tort  h  leurs  Clients,  Cette 
explication  cft  entièrement  confirmée 
par  la  fin  de  l'Ode,  où  Horace  met  une 
grande  différence  entre  l'état  des  pauvres 
après  leur  mort ,  ôcceluydes  riches. 

Rap.cïs  orci]  I!  appelle  l'enfer  rapacc* 
parce  qu'il  engloutit  tout. 

Fine  ]  Servius  a  lu  /ede ,  ce  qui  ne  fait 
pas  une  grande  différence  5  pourvu  que 
jpzrfedes  on  entende  le  Tartare ,  comme 
dans  ce  vers  de  Tibulle: 

At  feelerata  jacet  fedes  in  noEie  pro~ 
funda 

Abdita. 
La,  demeure  des  mèchans  efi  dans  une  nuit 
■profonde.  Mais  comme  fedes  efl  un  mot 
gênera^ ,  j'aime  mi  xol  fine .  qui  efl  plus 
pr.  :is,  2c  qui  marque  mieux  la  penfée 
d'Hurare. 
-  tALqm  tell hs  [\  Comme  il  a  dit  dans 
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le  premier  Livre  :  Pallida  mors  aquopul- 
fat  pede  pauperum  tabernas  >  Regnmqut 
turres,  La  mort  renverfe  également  les  pa- 
lais des  Rois  &  Us  cabanes  des  pauvres. 
Horace  dit  donc  icy  ,  que  la  terre  s'ou- 
vre également  pour  recevoir  les  pauvres 
&  les  riches. 

Regumque  puerls  ]  Il  dit  les  fils  des 
Rois  t  pour  les  Rois3  à  l'imitation  des 
Hébreux. 

Satelles  orci  ]  Par  ce  fatellite  des  en- 
fers ,  il  faut  entendre  Charon  >  qui  eft 
appelle  dans  Virgile  le  portier  de  C  enfer > 
portitor  orci. 

Callidum  Promethea  ]  Il  appelle  Pro- 
mettre fin  y  rufé  y  comme  Hefiode  le 
nomme  mt/ahcf.  On  peut  voir  ce  qui  a 
efté  dit  de  Promethée  fur  l'Ode  ni. du 
Livre  i. 

Auro  captns~]  Comme  s'il  difoit,puifc 
que  l'or  ne  fert  de  rien  auprès  de  la  mort, 
ou  de  Charon  ,  pourquoy  fais-tu  tant 
d'injuftices  pour  en  amaflcr  ? 

Superbnm  Tantalum  ]  Il  appelle  Tan- 
*  tûzfuperbe  ,  ou  pour  les  richeflès,  qui 
donnèrent  lieu  au  proverbe  les  talens  de 
Tantale ,  ou  pour  l'iniblence  qu'il  eut 
de  donner  à  manger  aux  Dieux  fon 
propre  fils. 

Tantam 
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Tantali  genus~\  Atrée ,  Thyefte,  Aga- 
memnon ,  &c. 

Coèrcet\  Compefcit ,  les  retient ,  les 
empefche  de  s'échaper. 

Hic  levare  funUum  pauperem  laborl- 
bus~\  Ce  pafîàge  n'a  pas  efté  bien  en- 
tendu ,  Horace  dit  que  quand  le  pau- 
vre eft  mort,  il  n'a  que  faire  de fe tour- 
menter pour  appellcr  Charon ,  qui  ne 
manque  jamais  de  le  délivrer  de  tou- 
tes peines  ;  au  lieu  qu'il  ne  prend  les 
les  autres  dans  fa  barque  que  pour  les 
renfermer  dans  le  Tartare ,  où  ils  doi- 
vent eftre  tourmentez  éternellement. 
Cela  confirme  ce  que  j'ay  remarqué  fur 
le  34.  &  35*.  vers. 

Nulla  certior  tamen 
Rapacis  orci  fine  deftinata. 
Vocatus  atque  non  revocatus  ]  Hora- 
ce fait  icy  allufîon  à  un  oracle  qui  fut 
rendu  aux  Spartiates  : 

Vocatus  &  non  vocatus  Deus  9  aderit. 
Le  Dieu  viendra  f  f oit  qu  on  l'appelle ,  ou, 
quon  ne  l'appelle  pas.  Ce  Dieu  étoit 
fans  doute  la  Mort. 
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<?}  et  Ci  en  c*  m  v*  <Tà  n  t/t  &*  &ï  a\  c\  7»  a\  à\  a*'  a\  c\  <Ti  c? 

AD     BACCHUM. 
Ode      XIX. 

BA  c  c  h  u  M    in  remotls  earmina  ru- 
pibus 
Vidi  docentem  ,  crédite  _,  poften  B 
JSTymphafque  difcentes ,  &  aures 
Capripedum  Satyrorum  acutas. 

Evœ,  recentl  mens  trépidât  rnetu, 
Flenoque  Bacchi  petlore  turbidum 
Latatur,  Evœ  ,  farce  i  Liber } 
Farce,  gravi  metuendeThyrfo. 

Fas  pervicaces  eft  rnihi  Thyadas  , 
V inique  fontem ,  latlis  &  uberes 
Cantare  rivos ,  atque  truncis 
Lapfa  cavis  iterare  mella. 

Fas  &  beat  a  conjugis  additum 
Stellis  honorent,  te  claque  Fenthei 
Disjetla  non  Uni  ruina, 

Thracis  &  exitium  Lycurgi. 

Tu  flciïis  amnes  s  tu  mare  Barbarum  : 
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A      BACCHUS. 

Ode    XIX. 

T 'A  y  vu  Bacchus  dicter  des  vers  fur 
1  des  rochers  écartez  :  croyez-le,  races 
futures.  J'ay  vu  les  Nymphes  attentives 
à  Tes  leçons,  6c  les  Satyres  qui  preftoient 
l'oreille.  Mon  efprit  en  frifîbnne  enco- 
re d'horreur,  6c  rempli  de  la  divinité 
de  ce  Dieu  ,  je  fèns  des  emportemens 
confus  de  joye.  Epargnez-moy  ,  Bac- 
chus ,  épargnez  moy ,  grand  Dieu  ,  qui 
eftes  fi  redoutable  par  voftre  pelant 
Thyrle.  Je  puis,  je  puis  parler  de  vos 
fougueufèsThyades  ;  je  puis  chanter  les 
fburces  de  vin,les  riches  ruifîeaux  de  lait, 
ôcreprefènter  dans  mes  vers  le  miel  cou- 
lant encore  du  creux  des  arbres.  Je  puis 
parler  de  voftre  divine  Eppufè  6c  de  fà 
couronne ,  qui  a  efté  mife  parmy  les 
étoiles.  Je  puis  faire  fbuvenir  les  Na- 
tions de  l'horrible  ruine  du  palais  de 
Penthée,  6c  de  l'épouvantable  mort  de 
Lycurgue.  Vous  commandez  aux  fleu- 
ves, 6c  ils  vous  obeïfîènt.  Vous  domptez 
la  mer  Barbare,  6c  fur  des  monts  reculez, 

Hh  ij 
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Tufeparatis  uvidus  in  jugis 
Nodo  co'ércesviperino 

Bifionidum  fine  fraude  crines. 

Th  t  quum  parent  is  régna  per  arâuum 
Cohors  Gigœntum  fcanderet  impia: 
Rhœcum  retorffll  leonis 

Unguibus  horrib'dique  mala: 

Quanquam  choreis  aptlor  &  jocls 
hudoque  ditlus  }   non  fat  Idoneus 
Tugnétferebaris  :fed  idem 
Pacls  eras  mediufque  belli. 

Te  vidk  infons  Cerberus  aureo    \ 
Cornu  décorum  leniter  atterens 
Caudam ,  &  recèdent is  trilingui 
Ore  pedes  tetigityue  crura* 
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après  vous  eftrc  rempli  de  voftre  divine 
liqueur»  vous  entortillez  aux  cheveux 
des  Thraciennes  d'affreux  lerpens  qui  ne 
leur  font  point  de  mal.  Lorfque  la  trou- 
pe impie  des  Geanseut  l'audace  d'efcala- 
der  le  Ciel ,  vous  feul ,  fous  la  forme  é- 
pouvantable  d'un  lion ,  vous  repou flattes 
leur  Chef  Rhcecus  ;  &  quoyque  l'on 
vous  fifl  parler  pour  eftre  plus  propre 
aux  danfès,aux  jeux  &  à  l'amour,  qu'aux 
combats,  vous  fifres  bien  voir  que  vous 
eftiezaufîibonpourla  guerre  que  pour 
la  paix.  Cerbère  vous  vit  avec  frayeur, 
quand ,  paré  de  vos  cornes  d'or ,  vous 
defeendiftes  dans  les  enfers  :  &  lorfque 
vous  en  fort i lies ,  il  s'approcha  douce- 
ment de  vous ,  &  traifnant  la  queue  à 
terre ,  il  vous  fit  toutes  les  carefTes  que 
les  chiens  ont  accoutumé  de  faire  à  leurs 
maiftres. 
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REMARQUES 
sur  l'Ode   XIX. 

C'Est  une  des  plus  belles  Odes 
d'Horace.  Elle  eft  pleine  de  cet  en- 
thoufiafme  qui  n'eft  connu  que  des 
grands  Poètes.  On  ne  fauroit  dire  en 
quel  temps  elle  a  efté  compofée  :  il  pa- 
roift  feulement  qu'elle  l'a  efté  pour  les 
feftes  de  Bacchus. 

Bacchum  ]  Pour  bien  entendre  cette 
Ode  6c  une  grande  partie  des  pafTages 
des  Auteurs  où  il  eft  parlé  de  Bacchus , 
il  faut  fè  fbuvenir  que  les  Anciens  ont 
attribué  à  ce  Dieu  beaucoup  de  particu- 
larité qu'ils  ont  prifes  de  l'Hiftoire  de 
Moyfè.  C'eft  ce  que  nous  allons  voir 
en  parlant. 

In  remous  carmina  rupibus  vidl  do» 
€entem  ]  Voicy  deux  caractères  que  les 
Anciens  ont  donnez  à  Bacchus ,  d'aimer 
les  montagnes  y  &  tfenfeigner.  Le  pre- 
mier l'a  fait  nommer  cSfaw  9  Orenm, 
Montannm  ,  &  l'autre  l'a  fait  appeller 
JDoEtorem  ,  Atctiinityov  ,  Doéteur  :  ÔC 
l'un  6c  l'autre  ont  efté  manifestement 
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empruntez  de  Moyfe  ,  qui  donna  fès 
Loix  aux  Hébreux  làr  la  montagne , 
&c.  On  fera  encore  mieux  convaincu 
de  cette  vérité ,  fi  l'on  prend  la  peine 
de  considérer  que  les  Grecs  Se  les  La- 
tins n'ont  attribué  à  Bacchus  l'origine 
de  toutes  leurs  Feftes  &  de  toutes  leurs 
réjoui  fiances  publiques ,  mefme  de  la 
Tragédie  6c  de  la  Comédie ,  que  fur  ce 
que  Moyfè  avoit  réglé  dans  fès  Loix 
tous  les  fâcrifices ,  toutes  les  réjoiiik 
fances ,  ôc  toutes  les  Fefles  des  Hébreux. 
Voilà  donc  pourquoy  Bacchus  a  efté 
appelle  Doiïeur.  C'efr,  fur  cela  qu'effc 
fondée  cette  belle  Epigramme  deCal- 
limaque  : 

Mtxjti    77*  ,    Aicvvcn  ,    *ty*    <s$*HW©yxr 

Tiïfflf.    0     pfyï     VtKCo   y      ÇiJ 01  9     TO     (MKpQTtL* 
70V, 

il    $   otj  (jw   Tjvdjeyi  Z*ck'%i®-  ,  îw    7i€ 


cpi)7VÀ 
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cvtà.aCitt. 
Bacchus  9  celny  qui  a  remporté  le  prix 
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des  F  ohms  Dramatiques  dit  en  peu  de 
mots  _,  fay  vaincue  Aiais  pour  celuy  a  qui 
vous  nave7  point  efté  favorable,  fiquel- 
quunluy  demande  y  pour  quoy  es-tu  tombé? 
il  ne  manque  jamais  de  répondre  ,  fay  en 
du  malheur.  Je  vous  prie  donc  que  les  mè- 
chans  [oient  toujours  obligera  Je  fervir  de 
ce  long  détour,  &  que  je)puijfe  toujours 
employer  ce  mot  de  peu  de  fyllabes  ,  jay 
vaincu. 

Nymphafque  difeentes]  Horace  joint 
icy  les  Nymphes  &  les  Satyres ,  comme 
dans  la  première  Ode  du  Livre  1. 

Nympharumque   levés    cum    Satyris 
chori 

Secernunt  populo. 
Les  danfes  légères  des  Nymphes  avec  les 
Satyres  me  feparent  du  peuple.  Sous  ce 
nom  gênerai  de  Nymphes  il  faut  aufïi 
entendre  les  Mufès ,  qui  étoient  de  la 
fuite  de  Bacchus,  comme  les  Silènes,  les 
Satyres,  les  Bacchantes,  les  Mimallones , 
les  Naïades.les  Nymphes  6c  les  Tit y res. 

Et  aures  capripedum  Satyrorum  a- 
cu-a'  ]  Ce  tour  eft  fort  remarquable  :  au 
lieu  de  dire,  &  Satyos  attentes,  &  les 
Satyres  attentifs,  il  dit ,  en  marquant 
feulement  l'effet  pour  la  caufè  ,  &  les 
treilles  des  Satyres  drejfées. 
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Cipripeanm  ]  Comme  I  .ucrccc  a  dit  7 
CapripcAcs  S.ttyros^  &  les  Grecs,  fpt; 

Vby<  /  les  Remanjues  lut  la  pre- 
mière Ode  du  Liv.  1. 
Anaét"]  C  cil  i  dire  *m ftdsrfrcfRcâ 

pour  écouter ,  comme  Virgile  a  dit  : 

arretl'fque  auribus  aftant. 

Mais  Horace  ne  1  aille  pas  d'avoir  égard 
à  la  forme  incline  des  oreilles  des  Saty- 
res ,  qui  font  pointues ,  comme  Lucien 
les  décrit  :  «t  0  S*™^/  «Çh*  7«  «7«  *) 
ejjTzi  c-\&Kpsi.  Les  Satyres  ont  les  oreilles 
pointues  t  &  U  tejle  chanvc, 

x  ]  C'clt  le  cri  do  ceux  qui  fui- 
vent  Bacclvùs,  comme  il  a  elle  remar- 
qué fur  l'Ode  xvi  1 1.  du  Liv.  1. 

Rtccnti  mens  trépidât  metu~\  Horace* 
en  difint  qu'il  a  vu  Bacchus,  comme  s'il 
clloit  encore  Qt  luy  ,  tombe  dans 

cet  cnthoufiaime  que  la  prefence  de  ce 
Dieu  avoit  accoutumé  d'infpirer.  C'elt 
ce  qu'il  enten  i  par  récent:  rnetit.  Car  w- 
tns  ell  ce  que  les  Grecs  appellent  ço£Q-, 
c'cll  a  dire  horror  t  des  emportemens , 
des  traniports  ordinaires  a  ceux  qui  font 
faifîs  de  l'tfprit  d'un  Dieu.  Ces  mou- 
vcmens  cfhoient  en  quelque  manière 
communs  à  tous  les  Prophètes.  Une  de» 
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différences  qu'il  y  avoit  fur  cela  entre 
les  véritables  Prophètes  Ôc  les  faux,  c'eft 
que  les  derniers  étant  agitez  du  démon, 
fortoient  entièrement  hors  d'eux-mê- 
mes j  ÔC  les  premiers ,  comme  remplis 
de  l'Efprit  du  véritable  Dieu  ,  ne  ien- 
toient  point  ces  agitations  violentes,  6c 
demeuroient  dans  un  état  beaucoup  plus 
raffis.  Mais  cette  infpiration  ne  laiffoit 
pas  de  produire  le  mefme  effet  dans  les 
uns  &  dans  les  autres ,  pour  ce  qui  re- 
gardoit  le  ftile.  Les  divers  objets  qui  fê 
prefent oient  tout  à  la  fois  à  leur  imagi- 
nation échauffée  &  élevée  au  deffus  de 
toutes  chofes ,  ne  leur  permettoient  pas 
de  fuivre  un  ftile  lié  &  uni.  Et  c'eft 
dans  ce  fens-là  que  l'on  peut  dire  fort 
juftement  que  les  Ecrits  des  fâints  Pro- 
phètes font  feabreux  t  &  prefque  du  mê- 
me caractère  que  les  ouvrages  des  plus 
grands  Poètes,  qui  pleins  de  leur  en- 
thoufîafme ,  ont  franchi  les  barrières ,  ÔC 
ne  fè  font  point  affujetis  aux  règles  or- 
dinaires du  difeours ,  comme  Horace  & 
Pindare  fur  tout: 

Qui  per  audaces  nova  dithyrambos 
Verba  devolvit^.umerifqHefertHr 
Legefolntls. 
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Tous  les  anciens  Mailtres  ont  recon- 
nu qu'une  des  différences  les  plus  efl'en- 
tielles  qui  distinguent  les  Poètes  d'avec 
les  Hiftoriens  &  les  Orateurs ,  confîftc 
en  ce  que,  Peïtarum  per  ambages  pr&ci- 
pitatnr  liber fpiritus  ;  in  Hiftoricis ,  appa- 
rat religiofd,  Orationis  ftib  teftibus  fides. 
Si  c'eftoit  icy  le  lieu  de  m'eftendre  fur 
cette  matière ,  il  me  fèroit  facile  de  faire 
voir  que  l'on  peut  dire  la  mefme  chofe 
des  Prophètes  que  des  Poètes ,  puis  qu'il 
eft  certain  que  les  Prophètes  font  en 
quelque  forte  des  Poètes  dont  on  leur  a 
même  donné  le  nom ,  comme  on  a  don- 
né aux  Poètes  celuy  de  Prophètes.  Mais 
ce  que  je  viens  d'écrire  fuffit ,  6c  fi  l'Au- 
teur du  Livre  intitulé  Difquifitiones  Bi- 
blicéL,  eût  fait  feulement  ces  réflexions, 
il  n'auroit  pas  parlé  Ci  hardiment  contre 
un  des  plus  favans  hommes  de  noftre 
fiecle,  &  ne  l'auroit  pas  accufé  d'avoir 
dit  des  injures  ÔC  des  outrages  aux  fâints 
Prophètes ,  parce  qu'il  a  écrit  dans  cet 
excellent  ouvrage  de  la  Démonstration 
Evangelique  :  fcabrum  qmd  ,  falebro* 
fwn ,  ac  dijfipatum  edere  /blet  iKçttoiç. 
Vinfpiration  divine  dont  les  S  S.  Pro- 
phètes efloient  faifts  lors  qu'ils  écnvoient 
Imrs  Prophéties ,  ne  fonffre  pas  cette  liai* 


%J1  R  £  M  A  R  QLU  E  S 

/on,  cet  ordre ,  d"  ctfftt  entière  confo^mU 
tè.  Uextafe  produit  ordinairement  des  cho* 
/es  plus  [cabre uj "es ,  moins  liées  &  moins 
unies.  Je  n'ay  garde  pourtant  de  luy 
faire  Ion  procez ,  fur  ce  qu'il  n'a  pas  fui- 
vi  un  fentiment  fi  conforme  à  la  raifon, 
&  à  la  vérité ,  comme  il  ne  connoifl  ni 
l'égalité ,  ni  la  diverfité  des  fliles ,  il 
n'a  pu  entendre  ce  que  Monlieur  Huet 
a  écrit ,  ni  entrer  de  luy-mefme  dans 
l'exception  que  j'ay  établie  ;  mais  il  eft 
inexcufâble  de  n'avoir  pas  efté  plus  dis- 
cret ôc  plus  retenu.  Ce  font  des  quali- 
tez  qui  doivent  eflre  infeparables  des 
gens  de  lettres ,  6c  fur  tout  des  hommes 
de  fon  caractère.  Voilà  une  petite  di- 
greffioil  que  l'amour  de  la  vérité  &  l'e- 
itime  que  j'ay  pour  Monfieur  Huet» 
m'ont  obligé  de  faire.  Reprenons  main* 
tenant  noitre  Ode. 

Tlenoque  Bacchi  peftore  ]  Comme  il 
l'a  dit  dans  POde  xxv.  du  Liv.  m. 

Quo  me,  Bacche ,  rapis  tui 
Tlenum  ? 

Bacchus  ,  ou  m* emportez-vous  t  après 
m  avoir  rempli  de  voftre  efprit  ? 

Turbidum  Utatwr  ]  11  faut  bien  s'em- 
pefcher  de  lire  lymphathr ,  comme  le 
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lavant  Heinfiusvouloit  corriger.  Hora- 
ce dit  turbidum  l<ttatur ,  parce  que  les 
mouvemens  de  ceux  qui  étoient  fàifis 
de  l'efprit  de  Bacchus,  n'étoient  propre- 
ment que  des  emportemens  d'une  joye 
toute  remplie  de  tumulte  &  d'horreur. 
Parce,  Liber M  parce]  Aucun  Inter- 
prète n'efi  entré  icy  dans  le  fèns  d'Ho- 
race ,  qui  s'imaginant  voir  encore  Bac- 
chus ,  demande  d'eftre  à  couvert  de  fa 
colère,  comme  c'étoit  la  coutume  ,lors 
que  l'on  parloit  aux  Dieux,  &  fur  tout  à 
ceux  qui  envoyoient  ordinairement  la 
fureur  dans  l'efprit  des  hommes ,  com- 
me Apollon  ,  Diane,  Bacchus,  ôc  les 
Nymphes  mefmes ,  dont  Theocrite  a 
dit  ; 

quelles  font  formidables  aux  Laboureurs. 
C'eft  ainn*  qu'Horace  a  dit  dans  l'Ode 
xviii.  du  Livre  1, 

-Non  ego  te  candide  Bafl 


fareu 
lnvitum   quatiam  ,  nec  variis  objïta 

frondibus 
Sub  Divurn  rapiam  ,  ftva  tene  cum 

Berecynthio 
Cornu  tympana, 
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Bacchus  j  père  de  la  candeur  ,  je  no fier •ay 
point  vos  fiatue's  de  leur  pUce  ;  maigri 
vous  9  je  ri*expoferay  point  au  jour  vos 
myftcrieufes  corbeilles  couvertes  de  diver- 
f es  feuilles.  Retenez,,  je  vous  prie  9  ces  cor* 
nets  Berecintbiens  &  ces  tymbales.  L,a 
feule  différence  qu'il  y  a  entre  ce  paf- 
fage  6c  l'autre ,  c'eft  que  dans  celuy-cy 
Horace  a  mis  la  proteftation  avant  la 
prière  ;  &  dans  l'autre  ,  la  prière  eft 
avant  la  proteftation ,  pour  marquer  un 
plus  grand  faififlement. 

Gravi  metuende  Thyrfo  ]  L*e  Thyrfè 
étpit  un  bâton  ferré  par  le  bout  :  Bac- 
chus  en  étoit  toujours  armé.  C'en: 
pourquoy  un  ancien  Auteur  dit  dans 
une  Epigramme  : 

Quis  Bacchum  gracili  vefiem  prAtendc- 
re  Thyrfo 

Quis  te  celata  cum  face  vidit  , 
Amor .? 
Qui  a  jamais  vu  Bacchus  cacher  fon  Thyr- 
fe fous  fa  robe  ?  &  qui  a  jamais  vit  Cu- 
fidon  cacher  fon  flambeau  ? 

Fas  pervicaces~]  Voicy  la  promette  ou 
la  proteftation  qui  fuit  la  prière,  parce 
gravi  metuende  Thyrfo  ;  &  c'eft  de  là 
que  dépend  l'intelligence  de  ce  pafla- 
ge.  Horace,  après  avoir  prié  Bacchus  de 
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l'épargner  ,  ajoute  ,  qu'il  n'eft:  pas  com- 
me ces  rebelles  quinevouloient  pas  re- 
connoiftre  fon  pouvoir  ,  &  qu'il  eft 
tout  preft  de  chanter  fes  victoires  &  fês 
triomphes ,  F  as  eft  3  ifysî  _,  je  puis  chan- 
ter ,  pour  je  chanteray  t  je  fuis  tout  preft 
de  chanter ,  &c. 

Pervicaces  ]  C'eft  à  dire  emportées. 
Le  Gloflaire  de  Philoxene  l'a  fort  bien 
expliqué,  pervicax ,  /la^ws,  p/AoV «*(£-,, 
téméraire ,  querelleux ,  ou  emporté. 

Thyadas  ]  Les  Bacchantes  appellées 
Thyades ,  du  Grec  3w«  ,  qui  fignifie  cou- 
rir comme  une  furieufe. 

Vinique  fontem  laUis  &  uberes  can- 
tare  rivos  "  Horace  a  eu  en  veuë  ce 
paflage  d'Euripide  dans  les  Bacchantes, 
Verf.  141. 

ti  Jl*  è%apx&    ¥>ç}fJU@"  y  Et/ 01 

P«   d[   êtya  ,  /5«  3  pytcvay 
NiKmet» 

Bacchus  eft  le  Chef  de  cette  troupe  facrêes 
Evoe,  On  voit  couler  fur  la  plaine  le  lait, 
le  vint  &  le  neftar  des  abeilles.  Le  mê- 
me Euripide  dit  dans  un  autre  endroit 
de  la  mefme  Pièce  : 
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Qvjxrov  Si  7i s  KctCxtr  ïirtuŒiv  *ti  7n?far 
OSw  fyoo&Jli  vJkns  i#,mcf£  vont. 
AMm  0  vapSnK  *ç  mStv   y&SvM  yiïs , 

çIuj 

VM 

*Vne  de  Bacchantes  a  f râpé  defon  Tloyrfe 
le  rocher ,  qui  en  mefme  temps  a  eflé  cou- 
vert d'eaux.  Vn  autre  na  pas  eu  plutofi 
jette  fon  bâton  contre  terre ,  que  ce  Dieu 
en  afaitfortir  des  ruijfeaux  de  vin.  Celles 
qui  vouloient  avoir  du  lait ,  nom  eu  qud 
égratigner  feulement  la  terre  avec  le  bout 
de  leur  doigt ,  &  on  ta  vu  couler  de  tous 
coftez.  Les  Thjrfrs  environne1^  de  bou- 
quets de  lierre  3  produifoient  des  rayons  de 
miel.  Cette  Bacchante  qui  frape  le  ro- 
cher avec  fon  Thyrfe  ,  ne  reprefènte 
pas  mal  Moyfe ,  qui  en  frapant  avec  fâ 
verge,  fit  fortir  des  eaux  du  rocher; 
&  il  n'eft  pas  difficile  de  voir  que  tout 
le  refle  de  cette  defcription  a  efté  imité 
de  la  mefme  hiftoire. 

herars 
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Iterare  ]  C'eft  à  dire  ,  les  décrire  fi 
bien ,  qu'il  femble  qu'on  les  voye  en- 
core couler.  C'eft  là  la  force  de  ce  mot 
dont  Virgile  s'efl  fêrvi  dans  le  mefme 
ièns. 

Beat*,  conjugis  œddkum  flellis  hono* 
rem  ]  Il  parle  de  la  couronne  d'Ariadney 
que  Bacchus  plaça  parmy  les  étoiles  9 
comme  une  marque  de  l'amour  qu'il 
avoit  eue'  pour  cette  Princeflê.  Tout  le 
monde  fait  l'hiftoire  d'Ariadne  fille  de 
Minos  &  de  Pafiphaé.  Elle  fut  enlevée 
par  Thefëe ,  abandonnée  enfîiite  dans 
I'iQe  de  Dia*  fècouruëpar  Bacchus, qui 
l'époulâ  ,  6c  prit  la  couronne  qu'elle 
avoit  fur  la  tefte,  6c  la  plaça  au  ciel  entre 
PArfture  &  l'Engonalîs ,  ou  Hercule. 

Tettaqm  Pemhel  disjeftœ  ]  Penthée 
fils  d'Echion  étoit  gendre  de  Cadmus. 
Il  fut  le  feul  à  Thebes  qui  ne  voulut  pas 
reconnoiftre  la  Divinité  de  Bacchus,qui 
pour  le  punir,  le  fit  mettre  en  pièces  par 
fà  propre  mère  Agave,  &  par  les  tantes 
Ino  6c  Autonoé.  On  peut  voir  le  troi- 
fiéme  Livre  d' Apollodore ,  &  la  fin  du 
troifieme  Livre  des  Metamorphofes 
d'Ovide.  Efchyle  avoit  fait  fur  cela  une 
Tragédie  qu'il  avoit  intitulée  Penthêe, 
que  nous  n'avons  plus;  mais  il  nous  reftç 
Touie  IL  îi 
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encore  celle  d'Euripide ,  qui  a  traité  le 
mefme  fujet  dans  les  Bacchantes.Et  c'eft 
par  cette  mefme  Pièce  qu'il  faut  expli- 
quer ce  paflage  d'Horace ,  qui  en  par- 
lant de  la  ruine  du  palais  de  Penthée , 
exprime  ce  vers  d'Euripide  : 

jih  ,  ah  ,  bientoft  le  palais  de  Fenthée 
fera  ébranle  3  &  ruiné  de  fond  en  com- 
ble. 

Non  Uni  ruina  ]  C'eft  la  figure  de  di- 
minution dont  il  a  fouvent  parlé  ail- 
leurs. Car  non  Uni  eft  pour  dire  gravi, 
comme  Euripide  a  dit  JUvvs  ftir  le  mê- 
me fujet: 

Affl/ftîV  yb  (kivaç  Tety</C  cutjccv 

Ta*  {^i  et  oikxs   itpcpt. 

Car  le  Bacchus  a  fait  rudement  tomber 
cette  faute  fur  voflre  maifon. 

Tforacis  &  exiùum  Lycurgi]  Lycurgue 
fils  de  Dryas  Roy  des  Edons  peuples 
de  Thrace ,  chafla  Bacchus  &  fit  les  Bac- 
chantes prifbnnieres.  Mais  ce  Dieu,  pour 


sur  l'Ode  XIX.  Liv.  IL  379 

fè  vanger  de  cet  outrage ,  le  rendit  u 
furieux  qu'il  tua  Ton  propre  filsDryas, 
Se  fe  coupa  toutes  les  extremitez  du 
corps  j  après  quoy  lès  propres  fujets  le 
firent  dévorer  par  des  chevaux.  C'eft 
ainfiqu'Apollodore  raconte  cette  hiftoi- 
re  ,  qui  eft  racontée  diverièment  par 
d'autres  Auteurs.  Homère  fè  contente 
de  dire  que  Jupiter  aveugla  Lycurgue, 
qui  mourut  bien-toft  après.  Higinus  re- 
marque que  Lycurgue  voulant  empê- 
cher fès  fujets  de  s'enyvrer,fit  arracher 
toutes  les  vignes  de  Ton  Royaume  ,  & 
que  c'eft  ce  qui  luy  attira  la  colère 
de  Bacchus.  Plutarque  a  écrit  à  peu 
prés  la  mefme  chofe  ,  &  fur  cela  Pro- 
perce a  écrit  : 

Vefanumque  nova  nequicquam  in  vite 
Lycurgum. 

Et  Lycurgue  qui  exerce  inutilement  [h 
furie  contre  les  vignes  nouvelles.  Cette 
fureur  de  Lycurgue  contre  la  vigne ,  a 
donné  lieu  aux  Anciens  de  feindre  que 
les  choux  et  oient  nez  de  fès  larmes , 
parce  que  le  chou  eft  naturellement  en- 
nemi de  la  vigne,  ôc  qu'il  empêche  mê- 
me l'yvrefle  :  c'eft  pourquoy  les  An- 

Ii  ij 
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ciens  en  mangeoient  au  commencement 
du  repas. 

Tu  fie  Bis  amnes  ]  Cette  apoftrophe 
étoit  d'une  abfoluë  necefîité ,  &  elle  fait 
une  grande  beauté  après  les  huit  vers 
hiftoriques  qui  la  précèdent.  Horace 
avoit  bien  connu  que  cette  narration  au- 
roit  efté  languiflante  6c  ennuyeufe ,  fi 
elle  avoit  efté  plus  longue.  Ce  font  des 
coups  de  maiftre  ,  qu'il  eft  bon  de  re- 
marquer. On  peut  voir  ce  qui  a  efté 
dit  dans  le  Liv.  1 . 

Flettis  amnes  ]  F letlls ,  fléchis  ,  c'eft  à. 
dire  domas  3  domptez..  Par  ces  fleuves , 
les  Interprètes  entendent  le  Gange  8c 
l'Inde.  On  peut  aufîi  entendre  l'Hy- 
dafpe  &  l'Oronte ,  que  Bacchus  pafTa  à 
pied  fec ,  après  les  avoir  frappez  de  fbn 
Thyriè.  Mais  il  y  a  de  l'apparence  que 
lorfque  les  Anciens  ont  dit  que  Bac- 
chus avoit  dompté  les  fleuves ,  ils  ont 
eu  en  vue  les  miracles  queMoyfe  avoit 
faits  en  Egypte. 

Ta  marc  barbarHm~\  Par  cette  mer 
barbare,  les  Interprètes  entendent  la 
mer  des  Indes.  Mais  par  cette  mer  des 
Indes  il  faut  entendre  la  mer  rouge  y 
c'eft  à  dire  la  mer  Ethiopienne.  Car  les 
Anciens  appclloient  l'Ethiopie  Inde.  Ce 
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n'eft  que  le  paiîàgedeMoyfe  au  travers 
de  la  mer  rouge,  qui  a  fait  dire  de  Bac- 
chus ,  qu'il  avoit  dompté  la  mer  des 
Indes. 

Separatis  in  jugis  Separata  jugœ 
n'eft  icy  autre  chofe  que  ce^qu'il  aJBt 
au  premier  vers ,  remotas  rnpes. 

Vvidus  ]  Vvidus  &  Madidus  fê  di- 
lent  de  ceux  qui  ont  bu ,  6t  Jtccus  de 
ceux  qui  font  à  jeun. 

Nodo  coerces  viperino~\  Les  Bacchan- 
tes &  les  Prçftres  de  Bacchus  étoient 
couronnez  de  fêrpens,  quand  ils  celé- 
broient  les  Bacchanales  Je  trouve  même 
que  Bacchus  en  étoit  aufîi  couronné, 
éc  que  la  marque  ou  l'enfèigne  de  fês 
ferles  étoit  un  ferpent.  Il  n'eit  pas  bien 
difficile  de  voir  que  le  fèrpent  que  Moïle 
éleva  dans  le  defèrt ,  a  donné  lieu  à  cet- 
te coutume. 

Biftonidum]  Des  femmes  Biflonides» 
Les  Biftones  peuples  de  Thrace  fur  le  lac 
Biftonide  ,  au  defTus  de  ce  que  l'on  ap- 
pelle Diomedis  limes* 

Sine  fraude']  C'eftune  façon  déparier 
fort  ordinaire  aux  Jurifconfultes  ,  pour 
dire  fans  rnal ,  fans  danger.  La  queftion 
eft ,  de  favoir  fi  on  doit  la  rapporter 
à  Bacchus ,  ou  s'il  faut  l'entendre  des 
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Biftonides.  Le  dernier  me  paroift  plus 
vray-femblable  :  car  il  n'eft  pas  fort  é- 
tonnant  qu'un  Dieu  manie  des  fèrpens 
fans  danger  ;  au  lieu  que  c'eft  une  fort 
grande  marque  de  fon  pouvoir ,  que 
d'en  attacher  aux  cheveux  des  Bac- 
chantes ,  fans  qu'ils  leur  faflent  aucun 
mal. 

Th  cum  parent is  régna  ]  Les  Anciens 
ont  dit  que  les  Gcans  qui  faifoient  la 
guerre  aux  Dieux ,  furent  défaits  par 
Bacchus  6c  par  Hercule.  Il  eft  certain 
que  cette  fable  a  aufîi  eilé  tirée  de  l'hit 
toire  de  Moyfè ,  qui  défit  les  monftres 
des  fils  d'Enac  de  la  race  des  Geans. 
Monflra  filiorum  Enac  de  génère  gigan- 
teo  ■  comme  il  eft  dit  dans  les  Nombres, 
chapitre  1 3 .  verfet  24.  Cela  paroiftra 
très-évident ,  fi  on  prend  la  peine  de  re- 
marquer, que  comme  dans  cette  guer- 
re contre  les  Geans ,  Moyfe  fut  ailifté 
par  Jofué  ,  icy  Bacchus  eft  affifté  par 
Hercule  ,  à  qui  les  Anciens  ont  attri- 
bué beaucoup  de  particularitez  de  l'his- 
toire de  Jofué.  C'eft  pourquoy  Horace 
si  dit  dans  l'Ode  xm. 

D omit of que  Herculea  mantt 
Tellnris  juvenes. 
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Et  les  fils  de  la  terre  domptez,  par  Her- 
cule. Les  Savans  prétendent  mefme  qu'il 
n'y  ^  jamais  eu  d'autre  Hercule  que  Jo- 
fué,  comme  il  n'y  a  jamais  eu  d'autre 
Bacchus  que  Moyfe. 

Fer  arduum  ]  Par  des  montagnes  en- 
taflees  les  unes  fur  les  autres. 

Rhœcum  ]  Rhœcus  étoit  le  nom  d'un 
Centaure  qui  fut  tué  par  Atalante. 
Mais  c'efi  icy  le  nom  d'un  Géant,  com- 
me dans  l'Ode  1  v.  du  Livre  1 1 1 . 

Leonls   unguibus  horribilique  mala  " 
Car  les  Anciens  ont  dit  que  dans  cette 
guerre  contre  les  Geans  ,  Bacchus  fe 
metamorphofa  en  lion. 

Quanquam  choreis  apta  &  jocls~\  Com- 
me Anacreon  appelle  Bacchus  le  père 
de  la  danfè,des  jeux  &  des  ris. 

Ludoque  ]  Quand  Horace  dit  que  Bac- 
chus étoit  plus  propre  au  jeu  qu'à  la 
guerre ,  on  pourroit  croire  qu'il  fait  al- 
lufion  à  un  furnom  de  ce  Dieu,  qui  étoit 
appelle  par  les  Grecs  $ite7miyixa>v ,  q ui 
aime  les  jeux.  Mais  Indus  a  icy  un  fèns 
plus  étendu,  6c  il  fignifie  l'amour.  Car 
ludere  fè  prend  afî'ez  fbuvent  pour  faire 
l'amour,  jouir  de  fesplaifirs.  Et  Horace 
a  eu  égard  icy  à  ce  que  Penthée  dit  à 
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Bacchus  dans  les  Bacchantes  d'Euripide.' 
Je  rapporteray  le  paffage  entier ,  parce 
qu'il  n'a  pas  efté  bien  entendu  par  les 
Interprètes ,  &  qu'il  y  a  mefmeune  fau- 
te que  je  corrigeray  en  paflant. 

ATOf  70    fi    Cfilï    M  Ct^CO^Q-  «>   fêfê  . 

Tèviw    TTwp    afj-TÎw    juwflp®'  j     7n>«3# 

Ovk  «A/«  (ïoKcujiv  ,  cV^  \<an>  £*<6£ 
TJoî  etçpoJÏTÙjj  Ktytyîi  Snzppfatf, 

Au  cinquième  vers ,  au  lieu  de  «V 
t&£$.m,d>Lù ,  il  faut  lire  <àt  <©^wx  <&»*•. 
Adais  mon  amy  tu  n'as  pas  le  corps  mal 
fait  y  ni  mal  propre  a  fervir  les  dames, 
C'eft  auffi  le  feptl  dejfein  qui  t'a  amené. 
Car  les  longs  cheveux  qui  flotent  fur  tes 
épaules  avec  tant  d'agrément  s  ne  fentent 
point  du  tout  la  lutte  ni  les  exercices 
de  la  guerre.  Tu  as  eu  le  foin  de  blan- 
chir ton  teint ,  en  ne  iexpofant  point 
aux  rayons  du  folcil ,  &  en  te  tenant 

a  l'ombre 
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*     l'ombre   au     milieu   des  plaifirs    de 
Venus. 

Sed  idem  pacis  eras  mcdiufque  belli  " 
Cette  façon  de  parler  eft  fort  remarqua- 
ble. Bacchus  tenoit  le  milieu  entre  la 
paix  6c  la  guerre  pour  dire  qu'il  eftoit 
propre  à  Tune  &  à  l'autre. 

Te  vidit  infons  Cerberus  ]  Les  An- 
ciens ont  feint  que  Bacchus  eftoit 
delcendu  aux  enfers  pour  en  retirer 
Ariadne.  Apollodore  écrit,  qu'il  y  de£ 
cendit  pour  en  faire  lortir  ià  mère.  Mais 
il  eft  certain  que  les  Grecs  ont  ajufté 
cette  Fable  fur  ce  que  Moïfê  ayant  efté 
quarante  jours  fur  la  Montagne  ,  qui 
eftoit  couverte  de  nuages,  le  Peuple, 
qui  l'avoir  crû  mort ,  le  receut  enfin  à 
ion  retour  comme  un  homme  véritable- 
ment reiîufcité. 

Infons  ]  Sans  vous  faire  aucun  mal. 

Aureo  cornu  décorum  ]  L'antiquité  a 
toujours  donné  des  cornes  à  Bacchus,  6c 
il  n'en  faut  pas  chercher  des  rai  ions  ail- 
leurs que  dans  l'hiftoire  mefme  de  Moy- 
fe ,  qui  en  defeendant  de  la  montagne , 
eut  fur  la  tefte  des  rayons ,  que  l'on  pei- 
gnit enfin  comme  des  cornes.  Et  je  me 
Tome  IL  Kk 
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fou  viens  d'avoir  lu  dans  PHiftoire  ma- 
nufcrite  de  Monsieur  Chevreau  9  que 
cette  erreur  de  peindre  Moyie  cornu, 
eftoit  venu  du  mot  Hébreu  Karan  t  qui 
eft  dans  le  xx^iv.  Chap.  de  l'Exode, 
Se  qui  eftant  dérivé  de  Keren  ,  c'eft-à- 
dire  éclat ,  fplendeur ,  corne ,  a  efté  ex- 
pliqué darder  des  rayons  comme  le  fo- 
leil  ,  &  renvoyer  fa  lumière  comme  une 
corne.  Horace  appelle  ces  cornes  ,  des 
cornes  d'or ,  à  cauiè  de  leur  éclat.  Car 
quoy  qu'il  ne  penfe  point  du  tout  à 
Moyfe  ,  il  ne  laifTe  pas  de  fuivre  une 
efpece  de  tradition  ,  qui  fait  qu'il  mar- 
que fort  bien  la  nature  de  la  choie,  fans 
la  connoiftre.  Euripide  a  fuivi  cette  mê- 
me tradition ,  lors  qu'il  a  dit  de  Bacchus., 
qiiil  a  le  vifage  d'or. 

Vent^  Bacchus  ,  qui  <*ve^  le  vifage 
cTor9  (  c'eft-à-dire  brillant  )  vene^avec 
voftre  Thyrfe  fur  V Olympe. 

Leviter  atterens  caudam  Je  ne  voy 
pas  pourquoy  cette  Ode  a  déplu  à  Sca-r 
figer  le  père  :  car  Horace  ne  peuvoit 
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par  donner  une  image  plus  vive  ni  p'us 
naturelle  ,  que  de  peindre  Cerbère, 
ce  monftre  horrible  ,  qui  touché  dé 
la  Divinité  de  Bacchus ,  ie  traiihe  dou- 
cement à  terre,  &  iuy  va  lécher  les  pieds 
&  les  jambes. 
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(AD    MiECENATEM, 
Ode     XX. 

NO  N   ufitata  nec  tenui  ferar 
Penna  biformis  per  liqptidum  athera 
Vates  :  neque  in  terris  morabor 
Longïks  ,  invidiaque  major 

XJiïes  relinquam  :  non  ego  pauperum 
Sanguis  parentum  ,  non  ego ,  quem  vocas* 
Dilefte  Macenas ,  obibo , 
Nec  Stygia  cohibebor  unda. 

Jam  jam  refidunt  cruribus  offert 

Pelles  :   &  album  mutor  in  alitem 
Suferna  :  nafcunturque  levés 
Per  digitos  humer of que  pluma, 

fam  Détddeo  oçior  ïcaro 
Vifum  gementis  littora  Bofpori , 
.    Syrtefque  Çttulas  canorus 
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A       MECENAS. 
Ode      XX 

MEcENAS,jefêraybien-toft  porté 
par  le  milieu  des  airs  fur  des  ailes 
peu  communes  ,6c  qui  ne  s'afrbiblùvnt 
jamais.  D'homme  changé  en  oyfèau  ,  je 
ne  fèray  pas  retenu  plus  long-tems  fur  la 
terre  :  Mais  vainqueur  de  l'envie ,  j'a- 
bandonneray  les  villes.  Non ,  je  ne 
mourray  point ,  moy  qui  fuis  né  de  pa- 
ïens pauvres;  moy,  que  vous  appeliez 
voftre  cher  petit  Horace  \  je  ne  mourray 
point  6c je  ne  ferai  jamais  renfermé  dans 
ces  demeures  étroites,  qui  font  entourées 
de  Peau  du  Styx.  Déjà  mes  jambes  fè 
couvrent  d'une  peau  noire  6c  rude  ;  déjà 
par  le  haut  je  fuis  metamorphofé  en  oy- 
ièau  blanc.  De  légères  plumes  naifîènt 
par  tout  fur  mes  doigts  6c  fur  mes  é- 
paules.  Bien-tofl  d'un  vol  plus  rapide 
que  celuy  d'Icare  ,  j'iray  voir  les  riva- 
ges du  bruyant  Bofphore ,  6c  devenu  le 
plus  harmonieux  des  oyfeaux ,  j'iray  vi- 
fiterles  Syrtes  dé  Getulie  6c  les  champs 

K  k  ii  j 


39oQ.Hor.Fl.Od.  XX. Lis.    IL 

Aies,  Hyperboreofque  camp  os  : 

Me  Colchus  ,  &  qui  d^J/lmnlat  metum 
Marfa,  cohortis  ,  Dacus  ,  &  ultimi 
Nofcent  Geloni  :  me  peritus 
JDlfcet  Iber  ,  Rhodaniqne  potor, 

Ahfint  tnani  funere  nenia9 
LuttHfque  turpes  &  querimon'iA  ; 
Cornpefce  clam  orem  3  acfepulcri 
Mine  fupervacHos  honores. 
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Hyperboicens  ,  le  Peuple  de  la  Col- 
chide  ,  &  celuy  qui  dulimule  la  crainte 
que  luy  donnent  les  bataillons  des  Mar- 
ies .  Le  Dace,  ev  les  Gelons  les  plus  éloi- 
gnez me  conrioi  liront.  Le  fàvant  Canta- 
Bre ,  &  ceux  qui  boivent  les  eaux  du 
Rhône  entendront  parler  de  moy.  Qu'il 
n'y  ait  donc  point  de  chants  mortuaires 
à  mes  funérailles  ;  que  l'on  n'y  entende 
ni  plaintes ,  ni  honteux  gemifîèmens  ? 
retenés  vos  cris  ,  6c  ne  rendes  point 
d'honneurs  fuperflus  à  un  vain  tom- 
beau, i 
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R  E  M  A  R  dU  E  S 

sur  l'Ode    XX. 

QUelques  Critiques  de  noftre  temps 
ne  peuvent  fbuffrir  que  les  grands 
Hommes  de  l'antiquité  fefbient  vantez 
fi  librement,  de  s'eftre  rendus  immor- 
tels par  leurs  Ecrits.  Ils  difènt  ,  que 
c'eft  contre  les  règles  de  la  modeftie  ;  & 
que  la  pofterité  n'auroit  pas  jugé  moins 
favorablement  de  leurs  ouvrages,quand 
ils  ne  les  auroient  pas  loiiez  eux-mêmes 
avec  tant  d'excès.  J'avoue  que  cette  ma- 
nière de  fe  loiier  foy-mefme  ,  eft  har- 
die ,  ôc  qu'elle  ne  réliffiroit  pas  aujour- 
d'huy  à  beaucoup  de  gens  \  Mais  on  ne 
doit  pas  pourtant  condamner  fur  ce  pré- 
texte Virgile ,  Horace ,  8c  Ovide.  Voici 
trois  reflexions  qui  pourront  peut-efire 
guérir  les  fcrupules  de  ces  Critiques. 
La  première  eft  que  les  Poètes  font  pro- 
prement des  Prophètes ,  quihlènt  dans 
l'avenir  ,6c  qui  par  confèquent  peuvent 
inftruire  leur  fiecle  de  ce  qui  doit  arri- 
ver après  leur  rnort,8c  les  fiecles  fuivans 
ne  peuvent  fans  aveuglement  ou  fans 
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injuftice  les  accufer  d'avoir  efté  trop 
hardis ,  fur  tout  après  que  l'événement 
ajuftifié  leurs  prédictions.  La  féconde  4 
qu'un  des  caractères  des  grands  Homes 
eft  de  fè  rendre  à  eux-mefmes  la  mefme 
juflice  qu'ils  rendent  aux  autres,  ôc  d'ê- 
tre perfuadez  que  comme  c'eft  une  mar- 
que de  peu  d'efpritquedenefèconnoî- 
trepas  foi-même,  c'en  fèroit  une  de  peu 
de  courage  ,  que  de  n'ofer  dire  haute- 
ment ce  que  l'on  eft,  quand  on  fè  con- 
noift.  Cette  reflexion  peut  fèrvir  à  é- 
claircir  un  nombre  infini  depafTages  où 
nous  voyons  que  les  Anciens  ont  parlé 
avec  avantage  de  leurs  bonnes  qualitez 
Ôc  de  leurs  vertus.  La  troifïéme  reflexion 
qui  renferme  les  deux  autres  f  c'eft  que 
tous  ceux  qui  écrivent,  doivent  avoir  un 
noble  orgueil  .,&  fè  croire  capables  des 
grandes  chofès.  C'eft  un  précepte  de 
Longin,qui  dit  clairement  dans  le  Chap. 
xiii.  qu'un  Ecrivain  doit  fe  reprefènter 
le  jugement  que  la  pofterité  fera  un 
jour  de  fès  ouvrages ,  6c  que  fi  après  s'ê- 
tre mis  devant  les  yeux  ce  jugement, 
il  tombe  d'abord  dans  la  crainte  de  ne 
pouvoir  rien  faire  qui  luy  furvive  ,  il  eft 
i'mpofîible  que  les  conceptions  de  fon 
efprit  ne  foient  foibles  Se  imparfaites» 
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&  qu'elles 'n'avortent,  pour  ainfidire* 
fans  pouvoir  parler  à  la  dernière  pofte- 
rite.  On  void  par  là ,  que  pour  produire 
le  grand  6c  le  fublime ,  il  faut  neceffai- 
rement  s'en  croire  capable.  Que  fera- ce 
donc  quand  on  l'a  produit  ?  Y  a-t-il  des 
règles  qui  puuTent  défendre  de  prévoir 
êc  de  prédire  l'effet  que  ce  grand  Se  ce  fu- 
blime feront  dans  Pefprit  des  hommes 
qui  naiftront  après  nous;  puis  que  nous 
avons  dû  croire  mériter  leur  efiimc ,  6c 
nous  tenir  comme  affurez  de  leurs  fuf- 
frages ,-  avant  mefme  que  d'avoir  écrit. 
J'apprehenderois  de  faire  tort  à  Horace  * 
(i  j'employois  plus  de  temps  à  î'excuièr 
d'avoir  fait  cette  Ode  8c  la  dernière  du 
Livre  fuivant  Ce  font  des  Pièces  fi 
achevées,  que  nous  devons plûtoft  nous 
acculer  de  n'avoir  pas  affez  d'efprit  ni 
de  lumière  pour  en  bien  connoiftre  6c 
pour  en  admirer  toutes  les  beautez.  Il 
n'y  a  que  luy  qui  lâche  fi  bien  le  chan- 
ger en  cygne  pour  voler  en  Orient ,  en 
Occident ,  au  Septentrion  8c  au  Midy. 
Les  Interprètes  ont  crû  que  ces  deux 
Odes  ont  efté  écrites  après  toutes  les  au- 
tres, 6c  mefme  après  les  Satyres.  Mais 
c'eft  à  quoy  il  n'y  a  point[du  tout  d'ap- 
parence. Une  petite  partie  des  ouvrages 
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de  ce  grand  Poète  fuffifoit  pour  s'aflu- 
rer  de  cette  immortalité  qu'il  fè  promet. 
11  efc  pourtant  certain  que  celle-cy  a 
efté  faite  après  les  victoires  d'Augufte 
en  Efpagne  &  en  Arménie. 

Non  ufitata  ]  Il  dit  *  qu'il  fera  porté 
fur  une  aîle  qui  n'eil  pas  ordinaire ,  par- 
ce qu'il  cftoit  le  premier  Romain  qui 
euft  compofé  des  vers  Eoliques ,  comme 
il  le  dit  dans  la  dernière  Ode  du  Livre 
fuivant. 

Nec  tenui  ]  Il  dit  ^  que  cette  aîle  ne 
fera  pas  foible  ,  pour  faire  entendre  ^ 
qu'elle  fera  forte >  6c  qu'elle  le  portera 
fort  loin. 

Biformis  ]  Homtïie  &  oyfêau.  D'honv 
me  metamorphoié  en  cygne.  Les  autres 
explications  font  ridicules. 

lnvidiaque  major]  C'eft  la  plus  gran- 
de louange  qu'Horace  fè*  pouvoit  don- 
ner. Car  pour  eftre  vainqueur  de  l'en- 
vie, il  faut  eftre  infiniment  au  defTusdes 
autres.  Il  a  dit  mefme  dans  l'Ode  1 1 1 . 
du  Livre  iv. 

Et  jam  'dente  minus   mordeor  invido. 

Je  fuis  déjà  moins  expofê  a  Venvie* 
En  effet ,  la  fortune  8c  la  condition  des 
hommes  ne  donnent  prefquc  plus  d'en* 
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vie  à  perfonne ,  lors  qu'elles  font au  plus 
haut  degré  .comme  le  foleil  ne  fait  pres- 
que plus  d'ombre  ,  lors  qu'il  eft  au  plus 
haut  du  ciel.  C'eft  pour  cette  mefme 
rai(bn,que  les  Grecs  ont  dit  dixtyctpTov , 
èfo$ov99s  qui  ri*  eft  point  fit  jet  k  l'envie , 
pour  fort  grand  3  fort  élevé, 

Panperum  fan  guis  parent  um  ]  Car  il 
eftoit  le  petit  fils  d'un  Affranchi  j&fon 
père  eftoit  Coattor ,  ColleEteur. 

Non  ego  quern  vocas*  diieBe9  Mœcenas"\ 
Toute  la  difficulté  de  ce  paflage  confifte 
à  fàvoir  s'il  faut  joindre  le  mot  dilefte, 
avec  vocas  ,  ou  avec  Mœcenas ,  c'eft-à- 
dire  ,  fî  c'eft  Mecenas  qui  appelle  Hora- 
ce dilette,  ou  fi  c'eft  Horace  qui  appelle 
ainfï  Mecenas.  Quelque  fàvans  Inter- 
prètes font  de  la  dernière  opinion  ,  êc 
ils  veulent  que  vocas  foit  ici  un  ter- 
me de  Feftin  ?&:  qu'il  fignifie  vocare  ai 
cœnam ,  prier  àfouper,  comme  cette  ft- 
gnification  eft  allez  ordinaire  dans 
les  Auteurs  Latins  j  Mais  ce  fens-là  me 
paroift  infuportable dans  cette  Ode  ,  & 
je  trouve  la  penfée  plus  digne  d'un  pa- 
rafite  que  d'un  galant  homme.  Il  faut 
donc  fuivre  necefîairement  la  première 
opinion  ,  &  mettre  une  virgule  après 
dikïïe  : 
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Nnn  ego  quem  vocus  y  diUfte ,  M&cenas. 
Horace  iufinuë  agréablement ,  qu'il 
n'eft  pas  indigne  de  la  tendreflc  que 
Mecenas  a  pour  luy ,  &  qu'il  luy  témoi- 
gne en  l'appellant  mon  cher  ,  ma  vie  , 
comme  dans  ces  vers  que  Mecenas  fie 
fur  fa  mort  : 

Lugens  te  ,   me  a  vit  a  ,  &c 
On  verra  cela  au  long  dans  la  vie. 

Cohibebor  ]  Cohibere  ,  effc  icy  dans  le 
mefme  fèns  que  coèreere  :  dans  l'Ode 
xvi  11.  Il  a  dit  de  mefme  dans  l'Ode 
iv.  du  Liv.  fuivant: 


amatorem  trccentdt 


Tirithoum  coloibent  catena 

Trois  cens  chaînes  retiennent  Vamou» 
feux  Pirithoùs. 

Cruribus  afperœ  pelles  '  Comme  (ont 
les  peaux  qui  couvrent  les  pieds  ôc  les 
jambes  des  cygnes. 

Album  mutor  in  alitem  ~]  Le  Cygne 
eftoit  conracré  à  Apollon,  &  les  Anciens 
luy  ont  attribué  non  feulement  la  dou- 
ceur du  chanr,mais  aufli  la  vertu  defentir 
&  de  prévoir  l'avenir.C'eft  ce  qui  a  don- 
né lieu  à  Platon  d'expliquer  agréable- 
ment ce  que  Ton  dit  des  cygnes ,  qu'ils 
chantent  plus  mélodieufèment  que  de 
coutume  le  jour  qu'ils  doivent  mourir; 


Remarqjues 

Car  il  introduit  Socrate,  qui  dit,  que 
ces  oy féaux  prévoyant  le  bonheur  dont 
ils  vont  jouir  dans  les  enfers,  ont  alors 
beaucoup  plus  de  joye  qu'ils  n'en  a- 
voient  eu  de  leur  vie,  ôc  que  c'eft  ce  qui 
les  fait  mieux  chanter.  C'eft  mefme 
pour  ces  deux  qualitez  que  l'on  compa- 
re les  Poètes  aux  cygnes  ,6c  Pythagore 
a  enfèigné  que  les  âmes  des  Poètes  al- 
loient  .quelquefois  animer  des  cygnes, 
comme  celles  des  cygnes  alloient  animer 
des  Poètes.  De  là  vient  que  dans  le  x. 
Livre  de  la  Republique  de  Platon ,  un 
Prophète  ,  dit  qu'il  a  vu  l'ame  d'Or- 
phée animer  le  corps  d'un  cygne. 

Superna  ]  C'eft  un  acculàtif  pluriel, 
qui  tient  lieu  de  l'adverbe [uperne.  On 
fous-entend  la  prépofition  per9  xp>  Se 
le  fiibftantif  negotia.  Quelques  Manut 
crits  ont  fupernè  ,  ôc  c'eft  ainfi  queli- 
fent  la  plufpart  des  Commentateurs. 
Mais  comme  la  dernière  fyllabe  de  cet 
adverbe    eft  longue  ,  je  ne  croy  pas 
qu'Horace  ait  pris  la  liberté  de  la  faire 
brève  ,  lors  qu'il  a  pu  fè  fèrvir  d'un  au- 
tre tour,  &  dire  fupema,  à  la  manière 
des  Grecs ,  dont  il  aime  fort  à  fuivre  les 
expreffions. 

Levés  ]  Polies.  Levls ,  la  première 
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longue  de  Aeï©- ,  iwly  poli. 

jam  D&daleo  oclor  haro  ]  Icare  eftoit 
fils  de  Dédale.  On  peut  voir  les  Remar- 
ques fur  l'Ode  1 1 1 .  du  Livre  I. 

Gementis  litora  Bofpor\  ]  Il  appelle 
le  Bofphore  gemijfant ,  à  caufè  du  bruit 
que  font  les  eaux  qui  font  reièrrées  dans 
le  détroit ,  &  à  caufe  des  vents  qui  l'a- 
gitent. Comme  Euripide  parle  dans  le 
Rhefus  ,  des  vents  glact^qui  foufflent 
fur  la  mer  Thracienne.  C'eft-à-  dire  3fur 
le  Bofphore.  C'eft  par  cette  raifbn 
qu'Horace  l'appelle  infanientem ,  enra- 
gé ou  furieux ,  dans  l'Ode  iv.  du  Li- 
vre fuivant. 

Canorus  aies  ~]  Les  Anciens  ont  loué 
la  voix  des  cygnes ,  parce  qu'elle  pafle 
par  un  col  fort  long  &  fort  tortu  :  & 
qu'ainfi  elleeft  rendue  capable  de  divers 
fès  flexions.  On  peut  voir  ce  que  Ma- 
demoifelle  le  Févre  a  remarqué  far  cela 
dans  la  lvi.  Ode  d'Anacreon. 

Hyberboreofque  campos  Hiperbo- 
rèen ,  fignifie  qui  eft  au  delà  du  Borée, 
Et  Pindare  l'a  employé  dans  le  mefme 
fèns  après  beaucoup  d'autres.  Mais  com* 
me  le  Borée  vient  du  Pôle  Arctique  9 
ç'eft-à-dire  de  la  dernière  extrémité  dij: 
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Septentrion,  il  eft  ridicule  de  concevoir 
des  peuples  Septentrionnaux  au  delà  de 
cette  extrémité.  C'eft  pourquoy  ceux 
qui  ont  parlé  des  Hyperborêens  ,  dé- 
voient prendre  ce  mot  en  un  fens  plus 
raifonnable ,  6c  ne  pas  entendre  les  Peu- 
ples qui  habitent  au  delà  du  Borée  : 
mais  ceux  qui  habitent  le  plus  prés 
du  Borée,  ou  du  Pôle  Arctique,  les 
derniers  Peuples  du  Septentrion ,  c'eft- 
à  dire  ,  ceux  au  delà  defquels  on  ne 
trouve  plus  que  le  Pôle.  Les  Grecs 
ont  fouvent  joint  la  prepofîtion  n'^fy, 
fuper ,  avec  des  noms  pofitifs ,  pour  en 
faire  des  fiiperlatifs.  C'eft  ainli  qu'ils 
ont  dit  V7nç7nx,f©- ,  au  dejfus  de  Va- 
mer  y  pour  TTtKf ù!tv.t®-  ,  très -amer, 
vmfén&t  3  au  dejfus  du  fec ,  pour  §»#- 
wt©-  ,  tres-fec,  6CC. 

Et  qui  dïffimulat  metum  Marfa  co- 
hortis  ]  Je  ne  condamne  point  ceux  qui 
rapportent  cecy  au  mot  Dacus  ,  mais 
pour  moy,  je  l'entens  d'une  autrema- 
niere  ,  6c  je  crois  que  par  le  Peuple  qui 
cache  la  crainte  qu'il  a  des  bataillons 
Romains ,  Horace  entend  les  Parthes, 
comme  il  a  dit  dans  l'Ode  xui.de ce 
mefme  Livre  : 

Miles 
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Aides  fagittam  &  celerem  fugam 

Parthi  :  catenas    Partions  Italum 

Robur. 

Le  foldat  Romain  ne  c'aint  que  les 
flèches  &  la  fuite  légère  du  Panhe.  Le 
Panhe  ne  craint  que  les  chaifnes  &  les 
armes  du  Romain,  Cela  me  paroift  plus 
noble. 

Marfét  cohortls  ]  De  la  meilleure  infan- 
terie des  Romains.  Voyez  ce  qui  a  cfté 
remarqué  fur  l'Ode  1  r .  du  Liv.  1.  &  fur 
les  Odes  v.  6c  vi .  du  Livre  1 1 1 . 

Vltimi  nofcent  Geloni  ~]  Par  les  Ge- 
lons Horace  entend  les  Scythes.  Voyez 
les  Remaroues  fur  la  fin  de  POde  ix. 

Me  peritus  difcet  Iber  "|  Horace  ap- 
pelle les  Efpagnoîs  favans  ,  parce  que 
du  temps  d'Augufte  ils  eft  oient  fort  ap- 
pliquez à  l'étude  des  belles  Lettres. 

Rhodanique  potor  ]  Cette  expreflïon 
eft  noble.  Homère  s'en  eft  fèrvi  dans 
un  petit  Poème: 

E^us  J)vtivi7@-. 

Vous  ,  qui  buvel^eau  immortelle  du 
Divin  Herrnus  fleuve  rapide.  Le  Rhô- 
ne, Rhodanus  3  a  eu  ce  nom  de  l'Hé- 
breu Rhodanim ,  qui  fignifie  les  blonds , 
à  caufe  de  la  couleur  des  cheveux  des 
Tome  II.  Ll 
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Gaulois ,  dont  Virgile  a  dit  : 
jiurea  cajaries  oUis. 
Abfint  inani  funere  ]   Inanefunus ,  de 
vaines  funérailles,  comme  Virgile  a  dk9 
inanem  tumulum  ,  un  vain  tombeau  ,  un 
tombeau  où  le  corps  n'eft  point. 

New*  On  n'a  qu'à  voir  les  Re- 
marques fur  la  première  Ode  de  ce  mê- 
me Livre. 

Luiïufque  turpes  ]  Il  appelle  ces  pleurs 
honteux  :  parce  qu'ils  fer  oient  croire 
qu'il  fèroit  mort.  Dans  ces  quatre  vers 
Horace  a  heureufement  imité  ce  difti- 
que  d'Ennius.  [fletu 

ÎSfemo  me  lacrymis  ,  decoret  nec  fanera 
Faxit.  Curf  Volito  vivu  -pérora  virurn. 
Que  perfonne  ne  pleure  ma  mort  ± 
quon  ri  aille  point  à  mes  funérailles  , 
Pourquoy  ?  Parce  cjue  je  fuis  vivant  :  & 
que  je  voleray  toujours  aux  yeux  des 
hommes.  Lors  qu'Ennius  dit ,  je  voleray 
toujoursjX  fait  allufion  à  cette  metamor- 
phofe  des  Poètes  en  cygnes. 

Et  QuerîmonU  ]  Toutes  ces  fortes 
exprefîions  marquent  bien  qu'Horace 
efloit  afliiié  de  la  tendreffe  que  Mecenas 
avoit  pour  luy.  Auffi  eiloit-elle  fi  gran- 
de ,  que  cette  immortalité  d'Horace  ne 


que 
jama 
de  pleurer  bien  amèrement  là  mort. 


put  jamais  le  confoler  ,  ni  l'empefeher 
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Licinius,  196.   197 

Ligue  de  Cefar  ,  Craflfus  8c  Pompée ,  26.  20 
LocupUs ,  3^7 

Longin,  393 

Loy  de  Moyfe,  3  $7 

Connue  aux  Grecs  &  aux  Romains,   376 
Lucain ,  3  45" 

Lucien ,  3  66 

Lucilius,  *3»   137 

Lucrèce,  117.   174.201.  repris,  293 
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Ludere,  danfer ,  142. 

Ludtts  ,  pour  l'amour  ,  383 

L  îxe  des  Romains  pour  les  bâtimens ,  191 

Lycuigue  rendu  furieux  par  Bacchus,    379 
Lynx,  169 

M. 

MAifon  de  Saturne  ,  l'Italie ,  136 

Mûobratum*  tflence  que  les  Romains 
alloicnt  acheter  en  Syrie ,  1  s z 

Manile,  34.  331.  33  3, 

Mari ,  pour  galand  ,  1 20 

Mars  né  en  Thrace  ,  30 3 

Marfes  la  meilleure  infanterie  des  Romains, 

401 
Martial,  74-  T  4  1.  repris,  ff 

Mecenas  avoit  écrit  Phifroire  d'Auguûe,  137 
Il  eûoit  malheureux  dansfon  domeftique, 
240 

Sa  maladie  ,  8c  fa  guerifon ,  &  les  acclama- 
tions qu'il  reçoit  dans  le  théâtre  de  Pom- 
pée ,  33Ç 
Son  Horofcope  .  333 
Vers  qu'il  fit  fur  la  mort  d'Horace ,  397 
La  tendreffe  qu'il  avoit  pour  ce  Poète  , 
401 
Mede  ,  fleuve,                                          190 
Menj'a  tenuis ,  306 
Menionges  ,  pour  des  éleveures  ,           167 
Mer  Cafpie,  iSt 
Mer  d< 1  liides  ,  la  mer  rouge  ,                 380 
Metellus,  de  quel  Metellus  Horace  a  parlé, 
if.  16 

Mctus  > 
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Metus  y  369 
Minos  6c  Rhadarnanthe  juges  des  enfers , 

leur  refTort ,  x  s  7 

Mortualia ,  4  2 

Mot  de  Cefar  ,    11.  de  Caton,  21 

M*îus  pour  les  guerres  civiles  ,  14 

Mourir  pour  )f»ï>  ,  3^5 
Moyfe  peint  avec  des  cornes ,  8c  pourquoy, 

186 

Multi ,  la  fignification  de  ce  mot,  iof 

Munia ,   mot  de  galanterie,  114 

Murex ,  3 1  £ 

Mutare  ,  ufage  remarquable  de  ce  mot ,  3  ip 

Mygdons ,  ou  Mygdoniens ,  245 

Myftes,  nom  propre,  18 J 

N. 

NArd,  118 
Nard  fauvagç ,  Ibid. 
Ne  dubites ,  i'ufage  de  ces  mots,  333 
Nenia  ,  41.  402 
Neftor  ,  fon  âge  ,  187 
Niphate,  montagne,  189 
Nota  Crejfa  ne  peut  fîgnifier  du  vin  de  Crè- 
te ,  76.  Pourquoy  ,  77 
Kumance,  132 
Nymphes  appelîées  fimples ,  171 


O. 


OBligare  votis  caput ,  169 

Or  ,  lambris  couverts  d'or  »  J45" 

Oracle  rendu  aux  Spartiates ,  361 

Orcus ,  §7. 

Tome  IL  Mm 
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Orion  grand  chaficur ,  1 6  6 

Orni ,  1 84 

Ovide  ,  $6.  114.  166.  18©.  lof.  m.  119. 

160.  zs>  + 

Expliqué,  113 


- 


P. 


PAdoiïans ,  leur  langage  diffus,  14 

P*gust  x,*4 

Palsephatus,  176 

Pan  de  quelle  manière  peint,  1S1 

Parques  filles  de  la  nuit  ou  de  la  neceflité,  83 

elles  filent  de  la  hinc  noire  &  blanche,  Ik, 
Parques  appel  lées  •véritables^  veraces,  318.  On 

croyoit  recevoir  tout  d'elles ,  319 

Pars  pour  la  moitié  ,  31c 

Fars  hor&,  l'horofcope  #$?/><*,  330 

Parthenies  ,  138 

Patavinité  de  Tite-Live  ,  13 

Tatella  Se  Ton  ufage  .  308 

Patron.  V.  Client  Origine  du  patronage , 
Pecus  ,  pafiale  ,  hirtnm  ,  137 

Techs  filox  »  Ibid. 

Peàefir'ts   hijhria  ,  137 

Peint,  pour  mûr  ,  117 

PelùtAoves ,  nj\  Leurs  couvertures  venoient 

d'Arabie,  2  M. 

Penthéc  mis  en  pièce;  par  fa  mère  6c  par  fes 

tantes,  377 

Penthé   ,  tragédie  d'Efchy le  ,  377 

Ptrjmare,  31 

Pergatna,  107 

Perfe  juftifié  contre  la  Critique  de  fon  Scho- 
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liafte,  150 

Perfe  expliqué  ,  306.   314.   331- 

perfir ingère  ,  fa  propre  fignification ,         31 
Pervicax,  37^ 

Pétrone,  311 

Phahntus,  138 

Pharetra,  deceri ,  304 

Pholoé ,  izo 

Phraate,  fon  hiftoire,  60 

Pindare,  118 

Platon,    170.  114.  xty. 180.  '35-^.  397.  398 
Plaute ,  iijT.  169 

Ple&re,  fait  d'un  ongle  de  chèvre,        162, 
Ple&re  d'or.  V.  Alcée. 
Plénum ,  fa  conftruttion ,  2$ 

Pline,  237 

Plutarque,  if.  348  379 

Poëte  &  Prophète ,  mots  fynonymes  ,      371^ 
Différence  des  Poètes  8c  des  Hiftorien5,i£. 
Pollion.  V.  Afinius. 

Polype  ,  34/ 

Pompée  ,  la  caufe  du  defordre  de  fon  armée 
à  la  bataille  de  Pharfale,  35 

Pompeius  Grofphus,  304.  Son  pair,      31c 
Pomponius  Mêla  ,  182, 

Ponere ,  ji^tuere ,  25-3 

Popularia  fiera ,  260 

Portrait  de  CafTandre  ,  99 

Portrait  d'Hippodamie ,  96 

Poilhumus,  le  mefmeque  Juiius  Florus,  273 
Ami  de  Properce,  174.  Le  nom  de  fa  fem- 
me ,  280 
Potiers  n'of  jient  fe  fervir  de  faliere ,  &  pour- 
quoy,             «                                        307 
frAgefiire  ,  116 

Mn  ij 
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Trenfus ,  la  force  de  ce  mot ,  30} 

Prepofîtion  ex  fous- entendue,  188-  fer,  239 
Prepofition  wif  jointe  avec  des  po  itifs  pour 
en  faire  des  fuperlatifs,  400 

Privilège  des  Dames  Romaines  &  des  Vefta- 
les ,  30Î 

Trocax ,  4 1 

Proculeius  frère  de  Licinia  ,  5-3. 198.  Sa  fa- 
veur auprès  d'Augufte  ,  ibid.  Une  de  fes 
plaifanteries  ,  ibid.  Sa  tendrefTe  pour  fes 
frères ,  5-4 

Promethe'e  ,  x  6  ? 

Properce^f.  141. 110.  138.16;.  351.  5^-379 
Prophètes  ,  pourquoy  leur  ttiie  n'eft  point 
uni,  370.  Les  Prophètes  font  en  quelque 
manière  des  Poètes ,  371 

Proverbe,  i4.  1%,   161.  360 

P/thagore  ,  fa  Metempfychofe  ,  358 

Q- 

QUin&iens,  m 

Quint  ilien,  *6i 
Jguiris  au  fîngulier,  1  <o.  l'origine  de  ce  mot 
tbid. 

R. 

REddere,  338 
Refulgere ,  terme  d'Aftrologie ,       334 

Relin^uere  &  relinqui .  311 

Renidere,  34& 

Res  pourl'occafion ,  8t 

Reusy  *■$ 

Rhœcus,  385 

Rhodani  potor ,  40i 

Rhône ,  origine  de  ce  mot  .  4©1 

Rt/«j  /«m; ,  5 '* 

Rofe ,  epigramme  fur  la  rofe  ,'  Si 
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Roy  ,  fils  des  Roys  ,  pour  Roys,  300 

Rubeus    V.  Color  , 

Ruina. ,  ufage  remarquable  de  ce  mot  ,    3*6 
S. 

SAcrnmenîum  ,  32.6 

D  i  rfer ent  de  jusjurandum,  3  2, 7 

Sùliere ,  la  vénération  qu'on  avoit  pour  elle, 

307 

Suints ,  g  4 

Salufte  hiftorien,  t\\ 

Salufte  petit-fils  de  Salufte  Phiftorien  ,  fon 

luxe,  s  1  Su  faveur  auprès  d'Augufte  8c  de 

Tibère,  çt 

Sapho ,  pourquey  fon  lct  appelle  Eolien ,2^8 

lî^.  elle  fe  pîaignoit  des  filles  de  fon  pais, 

Saturne  ,  corrigé  par  Jupiter  ,  333 

Pourquoy  appelle  impie,  334 

Pourquoy  on  adit  de  iuy  qu'il  devoroit  fes 

enfans,  Iôid . 

Saturnia  ,  l'Italie  ,  236 

Satyres ,  leurs  oreilles  pointues  ,  359 

Sdjedia ,  89 

Scelejïus  ,  I  o^ 

Scorpion  figne  attribué  à  Mars ,  &  pourquoy 

appelle  double  ,  330 

Scortum  devium  ,  22© 

Scythes  pour  les  peuples  de  l'Illyrie  ,     221 

Sel ,  appelle  facré  ,  307 

Seneque,  41.  240.  302* 

Scptimius  amy  d'Horace,  1 30.  Ses  ouvrages, 

145 

Serenus  Samonicus  ,  S^ 

Serment  de  fidélité  preftépar  les  foidats,  326" 
Serpent ,  l'enfeigne  des  feftes  de  Bacchus  8c 
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pourquoy,  381 

Servius ,  30.  32.  279.  334.  expliqué,,     237 

refuté ,  25".  331 

Servius  Tullius  Auteur  du  dénombrement,!. t 
Sicile  fous  le  patronagede  Marcellus,  3*2 
Sic  temere  ,  2  2  f 

Sileuce  facré  ,  262 

Simonide,  42.  313 

Ses  ouvrages,  4* 

£*">;«  fraude ,  3  S  2 

Sifiphe,  279 

Sodulis ,  la  propre  lignification  de  ce  mot,  jf  1 


Sœur ,  les  fbeurs  pour  les  Parques  , 

S2 

Solari  , 

227 

Soldats ,  V.  ferment. 

Solin , 

133.  316 

Somnus  facilis ,   214.   Levis , 

309 

Sophocle, 

97-   164 

Soucis  aiflsz, 

30? 

Sïlendere,  ufage  remarquable 

de  ce  mot,  306 

Strabon ,    43.135»    140   289 

222 

*f9-  347 

Suétone, 

12. 

ic2.  1 38 

Summcvere , 

304. 

J«0j  pour  /è , 

3ii 

Superna  , 

398 

Superllition  des  Anciens  fur  le  menfonge,  »65 
i<?7.  Surlafaliere,  307 

Syrtes  ,  l'étendue  &  la  fignification  de  ce 
mot ,  132.  233 

T. 

TAble  ,  la  vénération  que  les  Anciens  a- 
voient  pour  elle,  30S 

Tacite,  jj.  fi 

Tantale,  265*.  Ses  rkheiTcs,  360 

Tarente ,  colonie  de  Lacedomoniens  8c  l'hi- 
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ftoire  de  cette  colonie,  .    137.138 

Tecmefle ,  .       .  97 

Temferare  ,  fa  propre  lignification  ,      fi.  69 
Terence  .  1/8.  347 


tt     t   :_:. 


I07 
3  J  7 

attribuée  à  un 
330 

4* 

*  374 

73 

'34 

Live  taxé  par 

13  Tite-Live 

309 

Z77 

3U 

34$ 

3S° 

349 
8i.iij 

276 

:é,  9$ 

Ibid. 

:decemot>isï 

Tumultns  pour  les  guerre:  civiles ,  14 

V. 

VAga  meretrix,  vzga,  puellx ,  coureufe,llo 
VaJgius  Poëce  coaixmdu  avec  Valgius 
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pourquoy ,  381 

Servius ,  30.  31.  179-  334-  expliqué,,     157 

refuté,  if-331 

Servius Tulliu    A 3"  J" ** "*  " 

Sicile  fous  le  | 
Sic  temere , 
Silence  facré  • 
Simonide, 
Ses  ouvrages, 
Sine  fraude , 
Sifiphe, 
Sodzlis ,  la  pro; 
Sœur ,  les  foeu 
Solari , 

Soldats,   V.yî 
Solin  , 

Somnm  facilis 
Sophocle, 
Soucis  aiflez, 
Splendere ,  ufa£ 
Strabon ,    43. 
Suétone, 
Summcvere , 
5»flj  pour  yê , 
Superna  , 
Superititiondi 

16^7.  Sur  la 
Syrtes  ,  l'été: 

mot , 

TAble  ,  la  vénération  que  les  Anciens  a- 
voient  pour  elle,  30S 

Tacite,  fi.  S1 

Tantale ,  i6f .  Ses  rkheiTcs ,  360 

Tarente ,  colonie  de  Lacedomoniens  8c  l'ai- 
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ftoire  de  cette  colonie,  .    137.138 

Tecmefle,  97 

Temperare  ,  fa  propre  fignification  ,      f  i.  69 
Terence  .  1/8.  347 

Ter  nth  ,   V.  Licinia  . 
Ter  es ,  107 

Terminait*  ,  3  \  7 

Terre ,  chaque  partie  de  la  terre  attribuée  à  un 

des  fignes  du  Zodiaque,  330 

Theocrite,  Bç.  ij"i   167»  395 

Theophrarte ,  119 

Thrace  belliqueufe  303.  La  patrie  de  Mars,/^. 
Threni ,  4r 

Thyrie-  "374 

Tibulle,  181.  3f5>  expliqué,  78 

Tibur  bâti  par  un  Grec  ,  134 

Tifata ,  g  f 

Tite  Live.   iz.  13-  348.  Tite-Live  taxé  par 

Caliguh,  14.  Sapatavinité',13  Tite-Live 

expliqué,  309 

Tytyus  ,  277 

Tollere  h'mnitum  »  3  1  f 

Trabes  bymetttA,  346 

TraB& ,  35*0 

Trahir e  ,   filer,  349 

Treftdtre,  81.113 

Tricarenia  petite  Ifle  ,  ,  276 

Triomphe  pyr  qui  &  ou  inventé,  98 

Triompher  pour  vaincre  ,  ibid. 

Triiîe,iignirication  remarquable  de  cemot,*sf 
Troilus ,  187 

Tumultus  pour  Us  guerre:  civiles ,  14 

V. 

VAgx  meretrix,  vaga  puella ,  coureufe,ilo 
Valgius  Poëce  confondu  avec  Valgius 
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Conful  ,  185 

Varron,  31.  é],  8f.  Uff.  136.  311»  34? 

Velleïus ,  xii 

Venafre,  «40 

Vent  de  midy  pourquoy  mal  fain  en  Italie, 

Venus  ,nom  d'un  coup  heureux  dans  le  jeu 
des  dez  Se  des  offelets  ,  160 

Verbes  deponens  eftoient  communs ,       216 
Vtfper ,  1 S6 

Vex.tr  e  y  I&i 

Vittimx ,  3j8 

Vicus  jugarius ,  rue  de  Rome  ,  114 

Villa,  8* 

Vin ,  on  en  arrofoit  les  arbres ,  280 

Vin  appelle  Superbe  ,  283 

Virgile  ,    10.  14.  30.  37.  j;.  89.  99  103.  134. 

I89.  190.  142-  303.  374.  359.  402. 

Virgile  expliqué  ,  89.  ifi.  223 

En  quel  temps  il  a  écrit ,  Siceltdes  Muf&,$  1 

Il  traduit  un  mot  de  Platon ,  279 

Virius ,  la  Philofophie  des  Stoïciens,         61 

Vttiofa  cura  ,  321 

Ungere  Se  unctus ,  319 

Unguentum  foliaîwn  £c  feicatum  >  21  S 

For  i  m  ,  1 69 

Veto  damnait ,  !£*'</. 

Urgere  ,  i8  +  >    200 

Uvidus  ,  38 1 

fY. 

Y  Voire  ,  les  Romains  en  couvroient  les 
lambris,  les  murailles  6c  les  planchers 
de  leurs  chambres ,  345* 

FIN. 
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